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SAINT BESSE

ÉTUDE D UN CULTE ALPESTRE

Tous les ans, le 10 aoùt, au fond d'une vallèe reculée des
Alpes Grées italiennes, unefoule dévoleetjoyeuse s'assemble
en pleine montagne, à plus de 2,000 mèlres d'altitude : c'est
la fète de saint Besse, le protecteur de Cogne et du vai
Soana. Celle fète offre aux éfrangers assez rares qui en sont
les témoins un speclacle pitloresque et poétique. A l'inlé-
rieuret aux abords de la petite chapelle, blottie contre une
roche abrupte, se presse le peuple bariolé des pèlerins.
Les.vives couleUrs des costumes du Canavais tranchenl sur

la grisaille des rochers et sur la verdure monotone des
prés. Aussilòt la procession et le service terminés, des
groupes animésse répandent aux alenlours et, lout enman-
geanl, buvant el chantant, se reposenl de la rude grimpée du
malin. Pourtant, c'est à peine si leurs ébats bruyants par-
viennenl, pour quelques heures etdans un rayon de quelques
mèlres, à troubler le silence et la paix de l'alpe immense.

Mais ni la grandeur du décor, ni le charme singulier de
celle solenni té ne peuvent faire oublier à l'hislorien des
religions les problèmes que pose la fèle de saint Besse.
Quelle signiHcalion les fidèles donnenf-ils à leur présence
annuelle dans ce lieu, ainsi' qu'aux rites qu'ils y accom-
plissenl? Et, par delà les raisons peut-èlre illusoires des
croyants eux-mèmes^ quelle est la force qui, chaque année,
rassemble dans celle solilude, au prix d'une pénible montée
et souvenl d'un long voyage, toul un peuple d'hommes, de
femmes el d'enfants, venus desvallées avoisinantes et mème
de la plaine piémontaise ?
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REVUE DE l'hISTOIHE DES RELIGIONE

La simple observalion de la fèto n'apportali pas de réponse
suffisante àces queslions; aussi n'a-t-elle élé que le poinl de
départ d'une enquèle assez longue et multiple. Il a fallu
d'abord inlerrcger, cu plutót laisser parler à leur aise, un
grandnombre de sìmples dévots de saint Desse'. Quelques
personnes instruites, qui connaissent bien celle région pour
y ètre nées, cu pour y avoir résidé longlemps, onl bien
voulu répondre aux queslions que je leuravais adressées '.
Enfìn, si Saint Desse n'a fait jusqu'ici l'objet d'aucune mono-
graphie, on peut glaner à son sujet des renseignemenis au
moins indirects dans la lilléraiure historique et hagiogra-
phique*. Cesi à celle triple source qu'onl él6 puisées les
informalions, qui sont mises en oeuvre dans le présenl Ira-
vail.

1) J'ai failà Cope un séjour d'environ six semaines (du 20 juillet au lo' sep-
tembre 1912); j'ai donc pu interroger à loisir les gens de la vallèe, bergere,
garde-cbasse, guides, etc., en donnanl la préférence aux vieillards et aux
femnies, qui onl le mieux préservé les traditions locales. On verrà plus loin
pourquoi Cogne s'est trouvé filre le champ d'observation le plus favorable Je
n'ai passé que deux jours dans levai Soana, au moment de la féle- mais
M. Guazzetti, pharmacien à Ronco, abien voulu interroger pour moi les rec-
teurs des paroisses de Ronco et de Campiglia; en nutre, j'ai pu recueillir un
certain nombre d'informations auprès des Valsoaniens résidant à Paris

2) Ce sont MM. le Docteur Pierre Giacosa, Professeur à l'Universilé de
Tunn. qui fréquente la rcgion depuis de longues années; le chanoine Frutiaz
dAoste; les cbanomes Gérard, Ruffier etVescoz, originaires de Cogne quiont bien
voulu me communiquer, par l'intermédiàire de mon ami P A Farinet dM
tructives notices; le professeur Francesco Farina, de Turin, qui connait à
iond le vai Soana et lui aconsacré un excellent opuscule que nous aurons nlus
dunefois 1occ&sion de citer. Que tous ces Messieurs veuillent bien trouvpr
ici 1expressmn de ma reconnaissance. Qu'ils m'excusent, sì J'ai cru devoir tirer
desfaits qu'ils m'ontappris etdemes observalions personnellesdesconclusions
auxquelles ils ne souscrivent pas et doni je suis, bien entendu, seul respon-
SclblG*

3) M. Jean Marx, arcbivisle-paléographe, et surtout M. Paul Alphandérv
direoteur adjoint d'études à l'Ecole des Haules-Etudes et directeur de cetté
Revue, m'onl fourni de précieuses indications bibliographiques dont io Ip«
remercie bien vivement. ^
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SAINT RESSE

1. — Le milieu de saint Desse.

Avant de pénélrerdans lesancluaire de nolre saint, jeloiis
un coup d'oeil rapide sur le pays qui l'environne et sur les

• il Aosr ChStiUon

tialie

Ch^anis

Cofpptg/iàffSSo)

diprato

Locano

Cdslèìfam

Croquis illustrant la diffusiou dn eulte de saint Resse.
(Les noms soulignés soni ceux des lieui où le saint est houoré.)

gens qui le fréquentent depuis bien des généralions.
L'alpe du mont Fautenio, où s'assemblent tous les ans les

fìdèles de saint Dessej est siluée dans les montagnes qui
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dominentle haut vai Soana, c'esl-à-dire à l'extrémité orien
tale et sur le versant méridional de la chaiiie du Grand-Para-
dis. A cet endroit, la formidable muraille qui séparé le
bassin de la Doire Baltée de celui de l'Orco s'abaisse à un
niveau d'environ 3.000 mèlres et plusieurs cols assez aisé-
menl franchissables, du moins pendant la belle saison, per-
metlent de passer de la vallèe de Cogne, tribulaire de
la vallèe d'Aoste, dans le vai Soana, qui descend vers la
plaine du Pièmont. Mais ces passages ne soni guère utilisés
aujourd'hui, si ce n'est par quelques alpinisies et par les
gens de Cogne qui se rendent à laSaint-Besse '.

Nous savons peu de chose sur les anciens habilants de cette
parile des Alpes : c'est seulement au ii" siècle avant notre
ère qu'ils sortent de la nuit de la préhistoire. Sous le nona
deSalasses, les auleursclassiques nous décrivent un amas de
tribus pastorales, pillardes et.guerrières, qui occupaient la
règion monlagneuse comprise enlre la Doire et l'Orco et qui
opposèrent une résistance opiniàtre à l'envabissemenl de
leurs « civilisateurs ». Leurs incursions dèvastairices dans la
riche campagne cisalpine fournirenl aux Bomains l'occasion
d'intervenir dans une règion importante par sa situafiongèo-
graphique et par ses richesses minérales. Mais cen'est qu'au
temps d'Auguste, au bout de près de cent cinquanta ans de
luttes, après la fondaliondes deuxcolonies d'Ivrée et d'Aoste
etaprès la campagne exlerminatrice de Terentius Varrò que
les Salasses furent obligès d'accepter la loi du vainqueur.
Alors, sous la paix romaine, les gens de la plaine, attirès
jpar les gisements de fer et de cuivre de ces vallées, s'instal-
lent dans la montagne comme en pays conquis et enseignent
aux anciens occupante du sol le parler latin, doni les dia-
lectes actuels sontdérivès*. Mais, quandlapuissance romaine

1) On IrouTera la descriplion de ces cols dans Martelli et Vaccarone, Guida
delle Alpi occidentali (Turin, 1889), t. II, p. 224 sqq. Le plus fréquenté est le
col de la Nouva (2.933 m.).

2) Voir Ed. Auberi, La vallèe d'Aoste (Paris, 1860), p. 9 sqq.; Carlo Pro-
mis, Le antichità di Aosta (Turin, 1862), p. 11 sqq., p. 192 sqq.; Florian
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SAINT RESSE

s'effondre, l'emprise des maltres d'en bas se relàche et la
tribù montagnardo retombe dans l'isolement et dans l'oubli.
Elle n'en sort guère avant le xiv' siècle. Nous savons que
le vai Soana fut un des foyers principaux de cet^ sauvage
Jacquerie que fut le Tuckinaggio. Comme au temps des
Salasses, les oiseaux de prole de la montagne s'abattent sur
la campagne opulente ; ils saccagent les récoltes, ils incen-
dient les chàteaux, pour mettre fin, dit-on, aux exactions
et aux velléitès usurpatrices des seigneurs '. Mais c'est en
vain qu'à l'aube des temps nouveaux, les hommes de lamon
tagne manifestent tragiquement leur volontè de rester leurs
propres maltres. Amesure que dans la plaine un État fori
se constilue, par une pénètration pacìfique et lente, mais
sùre, il étend peu àpeu sa dominalion jusque sur les haules
vallées des Alpes.

11 est remarquable que les manifeslations historiques les
plus saillantes de ce peuple soient des actes d'agression ou
de défense contre les gens du pays plat. On dirait que les
monlagnards èprouvent, à cerlains momenls, le besoin de
se venger sur les privilègiés de la plaine de là méchanceté
de la nature alpestre. Il n'y a pas bien longtemps, les forma-
litès dutirage ausort donnaient lieu, chaque année, sur les
places de Font, à de véritables balailles rangèes entre les
gars d'en haut, coiffés du chapeau de feutre, et ceux d'en
bas, qui portaient le béret. Pour prendre, aujourd'hui, des
formes plus anodines, le conflit n'en continue pas moins.
Aux yeuxdesValsoaniens,l'homme de la plaine est toujou^
un ètranger qu'ils appellent d'un nom spècial, niaret, et à
l'ègard duquel ils nourrissent, sinon de l'hostilité, du moins
dela mèfiance. Ils èprouvent un besoin d'occlusion morale

Vallentin, Les Alpes Coltienncs et Graies, gèographie gallo-romaine (Paris,
1883), p. 58 sqq.; Mommsen, in C. I. L., V, p. 736, p. 750 sqq., notamment
p. 769.

1) Sur le tuckinaggio, qui, avec des intermitlences, dura de 1383 à 1423,
voir T. Tibaldi, La regione d'Aosta attraverso i secoli (Turin, 1900), II, p. 359
sqq., HI, p. td ®'' F. Farina, Valle Soana (Ivrée, 1909), p. 17 sq.
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si inlense qu'iis se sont constilué un jargon spécial, auquel
mème leurs voisins les plus proches n entendent rien'.
Certes, la pelile sociélé moiilagnarde ne peut pas, comme
ellele voudraii, vivre enilèremenirepliéesur elle-mème, sans
relalions avec le dehors ; elle est obligée de demandar à la
plaine, parie pillage ou le commerce cu l'émigralion, le com-
plément des maigres ressources que lui procure la mon
tagne. Mais, mème quand ils offrent leurs produits ou leurs
bras aux mallres de la plaine, les monlagnards s efforcent
de ne rien abandonner d'eux-mèmes. Les nombreux Valsoa-
niens,qui Iravaillenl à Paris pendant l'hiver, y exercent lous
la mème profession de vilriers et> aulant que possible, ils
habitent ensemble, formant à l'inlérieur de la grande ville
des pelils villages clos et homogènes. D'ailleurs, si les
hommes sont tenlés de se laisser enlamer par les intluences
citadines, les femmes, qui, elles, nequitlenl jamais la vallèe,
sont là pour réagir et pour maintenir les droits de la cou-
tume.

Ainsi, d'un bout à l'autre de l'histoire, la mème lutte se
poursuit, tantòl sourde, tanìót violente, entre la petite tribù
alpestre, qui, à force de cohésion et de ténacilé, défend son
autonomie menacée, et la grande société de laplaine, qui
veut lui imposer ses idées et saloi. Le parlicularisme obstiné
l'instincl grégaire, l'attachement passionné à la tradition
locale, qui caractérisent avant loul les adorateurs de saint
Besse, expliquent qu'en dépit des ìnfluences contraires ils
ijent conservé jusqu'à nos jours des habitudes de pensée et
ae vie vieilles de plusieurs siècles'.

1) Voir, sur ce jargon, C. Nigra, llgef-go dei Valsoanini, in Archivio glotto
logico italiano, t. Ili (1878), p. 53 sqq. ; cf. Farina, p. 73 sqq,

2) Cela est surlout vrai de Cogne : malgré son admirable situation, qui allire
chaque année de nombreux tourisles, malgré l'importance de ses mines de fer
Cogne n'est pas encore relié àia vallèe d'Aoste par une roule oarrossabiei
Il en esiste une dans le vai Soana depuis une vingtaine d'années : aussi les
Valsoaniens ne méritent-ils plus l'épithète de «sauvages » que leur appliqualt
vers 1840, G. Casalis, dans son Dizionario geografico-storico... degli Stali dì

SAINT BESSE 7

Dès qu'on pénètre dans le Bassin de Cogne, on se croit
Iransporté en plein moyen àge. Les femmes, presque sans
exception, portent encore le costume de leurs a'ieules . avec
leurs cheveux serrés par derrière dans un bounet poinlu et
coupés en frange sur le front, avec leur collier de verroterie
et leur grande colleretle, avec leur corsage raide et leur
courte jiipe invraisemblablemcnt ballonnée, avec leur allure
hiéralique et leur démarche lente, elles paraissent, les
jours de fètes, autant d'images saintes descendues de leurs
niches. —La plupart des maisons sont encore en bois ; les
gens couchent le plus souvent dans l'étable, «parce qu'il y
fait plus chaud en hiver et de peur qu'il n'arrive quelque
chose aux bètes ». L'economie est presque entièremenl
pastorale. Toute la richesse consiste dans le gros et dans le
petit bétail, aitisi que dans les pàturages qui permettent de
le nourrir. La nature du pays et l'élat rudimentairé de la
technique imposenl un labeur harassant aux hommes et
surtout aux femmes. Celles-ci font tout le travati des
champs : on les voit rentrer de loin aux granges du village
d'écrasantes charges de foin qu'elles portent directement
sur leur lète. Le pain se cult à la maisotì avec le blé de la
famille, en une seule fois pour toute l'année. —Malgré la
pureté de l'air, l'état sanitaire est mauvais à cause des
conditions d'hygiène détestables ; mais les gens de Cogne
onl leur théorie au sujet des « fièvres »qui tuent beaucoup
de jeunes gens : elles ont été apportées, celle année, par
«les gros nuages noirs qui montent de lavallèe. »

Ces quelques traits épars suffiront peut-èfre à donner unà'
idée de l'état social et mental auquel se rattachele eulte dont
nous allons aborder l'étude'. Notre description ira des
éléments les plus fixes et les plus constants aux élémenls

S. M. il We diSardegna (Turin, 1836 ets.), t. VILI, p. 489et t. XVI, p. 590.
Le paragraphe qui suit ne vaut que pour Cogne.

1) Comparer la monograpbie que M. Jean Brunhes aconsacrée aux habiiants
duval d'Anniviers {Valais)dans son livre La géographie Awmafne!(Paris, 1910),
en parliculier, p. 601.
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les plus flottants et les plus variables. Nous examinerons
successivement le ròle que joue saint Besse dans la vie
présente et dans la pratique rituelle deses adorateurs, —
rorganisation du eulte qui lui est voué, — et enfin la
légende, qui explique et justifie par des événements passés
la dévotion actuelle.

II. — La. dévotion a saint Besse.

Si vous demandez aux gens du pays ce qu'a élé saint
Besse, quand il a vécu et ce qu'il a fait, vous n'obliendrez
d'eux, bien souvent, que des réponses vagues et incohé-
rentes. Mais sur l'action présente du saint, ils vous
répondronl tous avec unanimité et avec précision : saint
Besse est un saint qui a «de grands pouvoirs » et qui fait
« beaucoup de miracles ». Son nom excite surlout en eux
non la curiosité intellectuelle, mais des senliments de tendre
vènération, de reconnaissance et d'espoir. Pour célébrer
leur grand patron, ils vous raconteront à l'envi des histoires
où sa puissance se manifeste avec éclat. Les unes sont tirées
de la vie de tous les jours et concernent leurs proches
parents : la sceur de celui-ci est sùre d'avoir élé guérie par
saint Besse « seni » d'une maladie ancienne et incurable •
l'enfant de celle-là, qui était allé à la Saint-Besse en se
tralnant sur des béquilles, les a laissées au saucluaire Les
autres confinent au pays merveilleux de la fable • un
homme, dans la montagne, ne pouvait se délivrer d'un
s|rpent qui le tenait prisonnier ; il fait voeu d'accomplir une

Viiiguvaine en l'honneur de saint Besse; aussitót le serpent de
s'enfuir. Ce que le saint a fait pour tant d'autres, il le fera
bien aussi pour nous, si nous l'adorons comme il faut
Celui qui aune gràce à demander doit se rendre à la fèté
du 10 aoùt. Celui que le malheur tieni ou menace « se
vote »à saint Besse : il fait voeu d'aller à sa fèle, l'année
suivante ou mème pendant neuf ans de suite. Malheur à lui
s'il manque à son voeu : il lui arriverà quelque accident !Mais
s'il est ferme dans sa dévotion, son attente ne sera pas dégne

SAINT BESSE »

Le pouvoir de saint Besse n'est pas limité à Ielle ou ielle
gràce particulière : c'est un saint «puissant pour toute
protection ». On l'invoque contre les maladies des gens' et
du bétail et aussi contre les malétices des sorciers ; car il y
en a encore de très méchants dans la vallèe. Pourtant,
selon certains, il y a un ordre de choses qui est plus
particulièrement dans les allributions de saint Besse.
Comme les images le représentent sous les trails d'un
guerrier, il est, tout spécialement, le patron des militaires.
Aucun d'enlre eux, s'il doit partir pour la guerre, ou
simplement pour la caserne, ne manque de se rendre àla
fète et d'en rapporter une «pierre de saint Besse » qu il
porterà conslamment sur lui. Voilà pourquoi les gens de
Cogne, qui ont pris pari àbien des guerres depuis celles de
l'Empire jusqu'à la campagne d'Afrique, ne sont jamais
morts, autant qu'on s'en souvienne, sur un champ de
bataille. Toutefois, depuis l'institulion du service militaire
obligatoire, la principale besogne du saint guergier nes
pas de protéger ses fidèles contre les balles et l'acier, mais
bien de les dispenser d'ètre soldats. Les jeunes gens, qui
vont tirer au sort, n'ont qu'à se rendre à la Saint-Besse : ils
n'iront pas au régiment* ! Mais cette tendance qu'a saint
Besse àse spécialiser dans les afifaires militaires est. nous le
verrons, un phénomène secondaire, qui est p.eut-ètre parti-
culier à Cogne.

Le fleuve des gràces, que le patron des deux vallées
répandsur ses adorateurs, asa source en un point détermii^
du pays, qui est le théàtre de la fète annuelle. La chapelle
de saint Besse est comme soudée au flanc d'un gros bloc
schisteux, énorme menhir naturel, qui se dresse, isolé, au

1) Selon M. le chanoine Huffler, on invoque saint Besse surloul pour la
ffuérison des maux de reins, lumbagos, eie.

2) Un petit nombre de Cogniens ont contesté l'exactitude de ce fait, le Icou-
vani sans doute peu honorable pour leur saint; mais il m'a été affirmé par
plusieurs informateurs dignes de foi, doni quelques-uns avaient cux-memes
LnéBoié de celle puissance exemptrice de saint Besse.
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milieu des pàturages et dont la face forme une paroi
verticale ou mème surplombante d'une trentaine de mètres
de hauteur*. Celle roche, qu'on appella « le Moni de saiot
Besse », est surmontée d'une croix, ainsi que d'un petit ora-
toire. C'eslencelieu quelestì.dèles viennenlchaque étépuiser
la précieuse vertu qui les aide à vaincre les maux de la vie.

Quoique le saint exerce sur les siens, pendant tout le
cours de l'année, sa proleclion efficace, c'est seulement le
jour de sa fète qu'il communique aux fidèles assemblés
autour de lui le bienfait de sa puissance. Sans doule, on
peut, par le voeu, anticiper catte effusion salulaire de la
gràce; mais le voeu, bien loin de dispenser de la visite au
sanctuaire, la réalise par avance et la rend impérieusement
obligatoire. C'est le 10 aoùl que se paienlles dettes contrac-
tées envers le saini pendant l'année écoulée* ; c'est le 10 aoùt
que l'on vieni faire une provision tonte fralche de gràce
pour l'année iiouvelle.

Dans tonte fète, il faut que chacun ait sa part. Le saint a
la sienne, les fiilèles la léur.

Et d'abord, saint Besse regoit de ses visileurs l'hommao'e
de leur présence. Plus le concours des pèlerins est grand
plus la fète est « belle» et plus elle honore le saint En
oulre, le pèlerinage en lui-mème équivaut à un véritable
sacrifice. Ce n'est pas une mince aflàire que de prélever sur
la belle saison, si courte dans les montagnes, un ou deux
jours qui seronl consacrés, non aux travaux des champs
mais au eulte du saint. Pour pervenir à saint Besse, il laut'

#si l'on vient de Cogne, taire huit ou neuf heures d'un chemin
parfois malcommode et franchir un col de plus de
2.900 mètres d'allitude '. De Campiglia, le village le plus

1) L'autre pente du mont, beaucoup moine raide, est gazonnée; un nefl
tier permei de pervenir au somroet. ' '

2) Pourtant.ilarrive quelquefoisqu'àlasuited'un voìu, on paye lecurédeC
piglia pour qu'il monte dire une messe àla chapelle pendant le cours de Pan T"

3) Pour arrivar àtemps à la féte qui commence dèe 9heures du matin"l '
pèlerins de Cogne viennent, la veille, coucher soit aux chalets de Chav

SAINT BESSE n

proche, il y a 700 mètres à gravir, soit deux heures de
montée par un rude sentier, dont les étapes soni marquées
par de peliles cbapelles; quelques-uns mème ajoutenl au
mérite del'ascension en la faisant pieds nus. Lespèlerins, qui

Le saDcluaire de saint Besse (10 aoùt 1912).
® -p

-s

se soni assemblés pour la fète, alfrontant le mauvais temps et
la fatigue, cut donc apporté au saint, par le seni fait de leur
venue, la précieuse ofi'rande de leur temps et de leur peine.

Lacélébration de la messe, dans la petite chapelle somp-
tueusement décorée et tonte brillante de lumières, renou-

soit au sanctuaire mème, dans le petit bàliment attenant à la chapelle et des-
tinéà cet usage. IIs rentrent chez eux le soìrméme du 10 aoùt.
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velie et augmente la saiolelé du lieu. Le sermon du prètre
exalte la grandeur de saint Besse, sa gioire et sa puissance,
en mème temps qu'il rappelle ses adorateurs au senliment
de leurs devoirs. Mais l'action centrale de la fète est la
procession. En bon ordre, la communauté tout enlière des
fidèles sort de la chapelle, groupée suivant le sexe, l'àge et
la dignité religieuse ; elle n'y centrerà qu'après avoir «donné
un tour au Moni », c'est-à-dire fait le tour compiei de la
roche, en allant, bien entendu, de la gauche à la droite et
en récitant toutes les prières du chapelet'. Pour ajouter au
lustre de la cérémonie, la paroisse de Campiglia, sur le
territoire de laquelle est situé le sancluaire, prète à saint
Besse toutes sortes de bannières et de sainles images; mais
ce ne soni là que des accessoires. Par contee, la procession
comporte deux éléments essentiels. Ce sont, d'une pari
les deux «fouiaces », ornements composés de rubans et
d'étotfes de couleurs éclalantes, montés sur une armature
en bois et recouvrant presque complètemenl le visage des
jeunes filles qui les portent sur leur tète : ces fouiaces
qu'on considère aujourd'hui comme des « trophées » de
saint Besse, contenaient aulrefois le pain bénit, qu'on
distribuait après la procession'. Cast, d'autre pari et

1) Les plus dévots, paraìl-il, ou ceux qui onl fait un voeu doivenl, après la
procession, monterausommet de la roche pour y achever leur chapelet D'a
M. le chanoine Gérard, les pèlerins de Cogne, aussitòt arrivés, dès la'veille de
la fète, «se disposent en procession et font neuf fois le tour de l'énorme rocher*
à la fln de chaque rosaire, ils grimpent sur le roc pour baiser la croix en fep

5; placée au sommet, lout au bord du précipioe ». —Sur le rite du «tour de I
pierre », of. Paul Sébillol, Le eulte des pietres en France, in Reme de VP ^
d'anthropologie de Paris, t. Xfl (1902), p. 205 sq. ®

2) L'usage de porler à cbaque procession du pain bénit, ofTert par les fidèl
préparé d'une fajon spéciale (avec du safran) et dislribuéaprès la fète aux prèl^ '̂
officiants etàtouE les participants est répandu danstoutle Canavais; on dé "
du nom de caritó le pain bénit ainsi que l'espèce de pyramide de rubans m
coloresquilereoouvre; c'est pour une jeune lille ungrand honneuret unegaranl"
deprompt mariageque de portar lacarifà (cf. Casalis, Dizionario t Vili psor
et F. Valla, in Archivio per lo studio delle tradizioni popolari, XIII '(18941
p. 122). Le mot fornace n'a plus aucun sens dans le dialecte de Co^ne- il n
figure ni dans le Dictionnaire vatdótain de l'abbè Cerlogne, ni dans le DÌction

SAINT BESSE 13

surtout, la statue massive de saint Besse, habillé en soldat
romain'et tenant dans sa main la palme du martyre Quatre
ou huit jeunes hommes la portent sur leurs épaules avec
componction et recueillement, comme il sied a des gens
inveslis d'une mission lourde, mais hononfique et méritoire.
N'est-il pas juste que le bénéfice de celte promenade ntuelle
aille surtout au héros du jour, au maitre du «aiont » au
alorieux saint Besse lui-méme ?Rentré dans la chapelle, il
reeoitseull'adoration des fidèles, qui se proslernent devant
sastatue et lui baisent les pieds dévotement.

En dehors de ces prestations personnelles ou liturgìquos,
les fidèles envoient ou apporlent au sanctuaire une olTrande
prélevée sur leurs biens. Le dimanche qui précède le
10 aoùt, dans toutes les paroisses participant à la fète, on a
fait, après la messe, une «cueillette », comme on dit à
Cogne, c'est-à-dire une quète, dont le produit est versé au
trésor de la chapelle. Mais beaucoup de fidèles préfèrent
apporter eux-mèmes et en nature le «cadeau »dont Us ont
fait voìu au saint. Chacun ofi're au sancluaire ce quii ade
plus précieux, celui-ci une vache ou une brebis, celle-la
son plus beau fichu ou mème sa robe de mariée '. Il est vrai
que ce sacrifice n'a rien de définitif. Al'issue du serv.ce, le
nrieur qui prèside àla fète mei aux enchères tous les objets
quiontélé offerts au saint. Si le pèlerin tieni vraiment au
«cadeau »qu'il a fait, rien ne l'empèche, pourvu qu il y
naire savoyard de Conslantin et Désormaux. Mais il est aisé d'y reconnaitre
Te vieux mot frangais fouaec, dérivédu latin focacìa, qu. se IrouvedansRabela.s
et dans La Fontaine et qui est encore usité sous diverses formes dans plusieurs
régions do la Franca avec le sens de : gaiette cuite au four ou sous la cendre
ndèsignait donc eertainement le pain bénit porte àla procession de saint Besse.
Le du contenu. qui a disparu, est resté au contenant; ma.s, comme on
ne lui connait plus de signifieation. on s'ingénie àen trouver une
Innort avec l'image du saint; d'où l'idèe du trophée guerrier. (M. le ehanome
Gérwd m'assure mème que la fouiaee, ou gèteau de fète, est encore portee enprocession :mais cette afflrmalion est contrèditepar tous les autres témoignag
''̂ ^^^lDrè^^Tè'chanoine Gérard, les rubans, foulards, mouchoirs, broderies,
etc offerts àla chapelle, sont suspendus aux fouiaces pendant la procession.
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melle le prix, den recouvrer la pleine possession'. Procé-
dure ingénieuse, qui altribue au sainl l'essence, c'est-à-dire
la valeur monnayée, de l'offrande et qui permei au fidèle de
racheler l'objet aimé doni sa dévolion l'avait temporaire-
ment dépouillé. Donner l'esprit pour garder la substance
uest-ce pas, en dernière analyse, la formule mème du
sacrifìce religieux?

Le concours du peuple assemblò, les rites et laprocession
les pieuses offrandes onl portò à son comble et mis en
pleine activité l'énergie sainte qui òmane du sancluaire
Avant de se l.yrer sans ròserve à la joie d'étre ensemble et
de festoyer galment, les fidèles ont àcoeur de recueillir eux
aussi, leur part de la féte en puisant à celta source de
gràces abondanie et toute vive qui s'offre àeux. Laconsom
mation du pam bénil, qui jadis était portò dans la fouiace et
distribuò après la procession, incorporait àleur chair le hr»neffet de la còrémonie. Qualques-uns! hommes et felt se
frottent, paralt-il, le dos conlre la roche pour se guérir soit
deleupsdouleurs, soit de leur stòrilité'. Mais il faut enoùire
rapportar au foyer des gages yisibles de la protèction d„'
saint, qui òtendront au loin et qui prolongeront nenHo i
toute l'année l'efficacitò de la fòle. Ala porte de la chaDehe
sesontòtablis quelques marchands, qui òtalent pèle Li!
des sucreries. des mirlitons et des articles de dòvotion •on

1) L'offrande en nature et la venie aux enchères dee oblets vn.ii
tuaire s'observent en plusieurs lieux de pèlerinage du vai d'Anoi. ^
lierà Nolre-Damedu Plou et àNotre-Dame de Guérison forear!!
L'objet raohelé n'est, paraìt-il, soumis à aucune reslriction- 1'.™^^®'"')-—
aucune yerlu spéciale. , u ne possède

2) Je n'ai pae observé ce fall de mes yeux et je n'ai pu en oh(»n:. i
mation des «lodigènes »que j'ai questionnés : ìls ne l'ont pas nìA
toujours deolarél'ignorer, peut-étre pour ne pas avoir l'air trL . «!'
Laulhenticité du fait m'a été garantle par le médeoia de Ronon

La coutume, si répandue, qui consiste à«toucher ,, une mi
avoir des enfants, est encore couramment observée au sanM ® P®"""
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leur achète de petites images du saint, grossiers tableautins
ou mòdailles, qui soni commela menuemonnaie delagrande
statue du sancluaire. Autrefois, quand la croix qui surmonte
la roche òtait en bois, ou allait la grattar pour recueillir
unpeu de poussière, doni on se servait plus tard en cas de
maladie. Les fidèlesd'aujourd'hui n'ont plus catte ressource ;
car l'ancienne croix, aballue parlatempèle, a été remplacòe
par une croix de far. Mais il leur reste un moyen encore plus
direct et plus sòr de resler en communion avec le sainl.

Nous avons vu que la chapelle de saint Besse fait corps,
pourainsi dire, avec le grand rocher qui la domine. Der-
rièro raulel,une òchelle dressée permei d'atteindre au coeur
mème du moni. Les fidèles y montani et avec leur couteau
« piquent » la roche, afin d'en dòlacher de petites parcelles
qu'ils rapporleront pieusement chez eux. Ce soni les
«pierresde sainl Besse ». Onlesconsidèrecommelesreliques
dusaint. En temps ordinaire, on les garde simplement dans
sa maison à la faqon d'un talisman; mais en cas de péril
spòcial, à la guerre par exemple, on les porle sur soi. Si
un membra de la famille est malade, on met la pierre dans
de l'eau qu'on lui fait boire ou ancore on lui en fait avaler
quelques grains'. Cast un remède souverain ; mais, sulvanl
les expressions qui reviennent souvent sur la bouche des
fidèles, «il ne faut pas se moquer, il faut avoir lafoi ella
confiance ». Quand, la fòle finie, l'assemblée sedissout, quand
les pèlerins, par pelits groupes, regagnent leurs hameaux
épars, emportant avec eux quelques fragments de la grande
roche, loul imbus de sa verlu, on dirait que saint Besse lui-
méme descend avec eux vers les lieux habitòs et que, se dis-
persant sans se perdre, il va prendre place pour l'année qui
vieni dans chacune des maisons oh il est adorò.

Lalète profite dono à la fois au patron et à ses fidèles. Elle
exalte leprestige du saint, elle maintient et accrolt l'honneur

1) On Irouvera des faits analogues dans Sébiilot, ibid,, p. 342 sqq. Il rat-
tache à celle pralique « l'usagede détacher des fragments de lombeaux ou de
slaluesde sainls » pour les uliliser comme remèdes.
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deson nona etl'éclal de son sancluaire. Sans la fèto, saint
Besse seraitcomme s'il n'existail pas et il perdrail bien vite
sa place sur la terre. Quant aux fidèles, ils rapportent de leur
visite au Mont un peu de celle sainlelé fortifiante el lutélaire
qui leur est nécessaire pour vivre leur durevie. De mèmeque
les vallées profondesexhalenl vers le cielune chaudeet douce
vapeur, qui, après s'èlre condensée au flanc de la montagne,
relombe sur les vallées en goutles fécondanles, de mème les
humbles paroisses des hommes envoienl vers le sancluaire
vénéré l'haleine vivifiante de leur dévotion, qui, transfìgurée
au Saint lieu, leur revient dansla pluie des bénédiclions.

III. — La communauté de saint Desse.

La perpétuilé du sancluaire et de la fète de saint Besse
est assurée par une petite société, qui comprend cinq
paroisses distincles, Campiglia, Ronco, Valpralo, Ingria et
Cogne. De ces cinq communes, on dit qu'elles onl « droit à
saint Besse ». Elles ont toutes contribué jadis àl'érection,
puis à l'agrandissement de la chapelle ; elles contribuent
encore àson enlretien et à son embellissement. Chacune
d'entre elles à tour de róle ' a la charge, ou plulót l'hon-
neur, de donner la fète, d'en assurer l'organisation maté-
rielle et le succès, d'en nommer les principaux acteurs,
qui sont, d'une part, les porteurs des fouiaces et-du saint
et, d'autre pari, le prieur'. Ce dernier personnage estun
laìque, qualifié par sa dévotion et par sa fortune; il a
pour mission d'assurer le bon ordre et l'éclat de la solen-
nité, de recueillir les offrandes et de les remettre au trésor
deprocéder à la venie aux enchères des « cadeaux » fails au

1) Beaucoup de Cogniens m'ont affirmé que « le tour de Cogne » revenail
tous les sept ans. Celle erreur cerlaine, commise au sujet d'un événement
périodique qui leur tieni très à coeur, s'explique sans doute par l'imprécision
chronologique des représentations populaires et par le prestige du nombre 7.

2) En principe, ce sont les prétres el les chantres de la paroisse présidant ài
la fète qui ofTicient à la chapelle. Mais le curé actuel de Cogne ne parali guère
se soucier de celle prérogative.
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Saint, depayer les chantres et les musiciens, enfin de régaler
les prieurs des autres paroisses et tous les prètres présents.

Il semble à première vue qu'il ne puisse rien y a^oir de
plus tranquille et de plus harmonieux que la vie de celle petite
fédéralion religieuse, dont tous les membresparaissentslric-
lementégaux. Mais c'est une illusion. Une observation plus
altentive révèle, parmi les dévots de saint Besse, des tiraille-
menls, des conflits d'ambilion, des luttes ou sournoises ou
violenles, parfois mème sanglantes.

La simple différence de situation géographique a pour
effet de délerminer des dilférences de rang entre les cinq
communes associées. Il est clair que Cogne, qui est silué
sur l'autre versant des Alpes Grées, est dans une posilion
beaucoup moins avanlageuse par rapport à saint Besse que
les quatre autres paroisses, situées dans le vai Soana où se
trouve le sancluaire. Mais ce n'est pas seulement à un autre
bassin tluvial qu'appartient Cogne, c'est aussi à une autre
région politique et religieuse. Tandis que le vai Soana,
comme tonile Canavais, ressorlit au Piémont, fait parlie du
diocèse d'Ivrée et parlicipe à la langue et à la civilisation
italiennes, Cogne dépend du duché et du diocèse d'Aoste,
que des liens hisloriques plusieurs fois séculaires tiennent
encore attaché àia langue et la culture frangaises'. Enlre
les gens de Cogne et les autres adorateurs de saint Besse,
il ya donc une profonde séparalion morale : ce sont presque
des étrangers les uns pour les autres. Celle séparalion nest
pas atténuée, comme il arrive souvent sur les frontières, par
de fróquents échanges commerciaux. Si les relations écono-
miques ont pu ètre actives dans le passé entre la vallèe de

1) Pendant tout le moyen àge, la vallèe d'Aoste (jusqu'à la Lys) a formé
une sorte de marche franQaise, dépendant successivement des royaumes^ de
Bourgogne et de Provenne et du comté de Savoie et opposée à la marche ita-
lienne d'Ivrée. C'est seulement à partir du xjv' siècle qu'Aoste etivrée se sont
trouvées réunies sous la domination de la maison de Savoie; mais, mème
alors, la vallèe d'Aoste ne devint pas terre piémontaise: elle continuali à
dèpendre de la Cour de Chambéry. Voir Tibaldi, op. ci(., passim, notam-
ment il, p. 317 sq. (en 1229, guerre entre Aoste et Ivrée) ; III, p. 14 sq.

%
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Cogne elle vai Soana, elles soni nuiles aujourd'hui : les gens
de Cogne ne franchisseni lamuraille qui borne leur bassin que
pour venir à sainl Besse ; ils ne se soucient mème pas de
descendre jusqu'à Campiglia'. Aussi se senlenl-ils, à la fète,
un peu dépaysés et isolés : par peur d'èlre lournées en déri-
sion, lesfemmes de Cogne ne revèleni pas cejour-là leur sin-
gulier accoulrement des dimanches; elles font lout leur pos-
sible pour passer inapergues'. On congoit dès lors que les gens
du vai Soana considèrent un peu corame des intrus leurs
associés de l'autre còlè des monlagnes. Qu'ils viennent si
bon leur serable, faire dévolioh à saint Besse, mais corame
tant d'autres pèlerins, à tilreiudividuel; qu'ils ne prétendent
pas diriger nolre féle, adminislrer notre sanctuaireet porter
nolre saint! Nous mèlons-nous, nous autres, de faire la
loi dans les nombreux lieux sainls doni se glorifie le diocèse
d'Aoste?

Ce sont surtoul les gens de Campiglia qui nourrissent de
serablables pensées. Et, s'ils rèvent de rejeter Co '̂ne en
dehors de la coramunaulé de saint Besse, c'est pe°ut-étre
parce qu'ils espèrenl ainsi se défaire du principal obstacle à
leur prééminence, ou mème à leur doraination exclusive
surlesanctuaire. C'est un faii que Canapiglia, malgré safaible
populalion', jouit, dans le vai Soana, d'un preslige particu-
lier; on dit que c'est la plus ancienne coramune de la vallèe et
la première paroisse chrélienne, par qui toufes les aulres ònt
été évangélisées. En outre, corame les Campigliais vivant à
l'ombre du sanctuaire, il se sentent unis au saint par des
liens particulièrement intimes et ils tendent àle considérer

IJ Le Cognien, qui exerce depuis fort longlemps les fonclions de orieup
sainl Besse et qui est obligé de se rendre chaque année à la fète m'a afL I
n'élre jamais descendu plus bas quele sanctuajre '

2) Il parali qu'autrefois les gaminsde Campiglia leur metlaient des cailloux
sur la bosse que forme leur vaste tournure. «-"luux

3) lin i90i, Campiglia complait 209 habitants, Valprato 1.355 Ronco S

nistr^alive de la vallèe. Voir Farina, Valle Soana, p. 24, p.36Bqq.,.p. Z,
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Corame leur patron propre. Beaucoup d'horaraes de Campi-
glia portent le nona de Besse. Il est vrai que quand ils
émigrent, ce qui est très souvent le cas, ils paraissentassez
gènés de leur patron, que le calendrier ignore et qui sent un
peu trop le terroir : ils prennent un autre nona', corame
pour manifester le changement de leur ètre déraciné. Mais,
rentrés au pays, ils sont bien aises de se remellre sous la
garde du saint, qui est à la fois leur patron personnel et le
protecteur de leur petite patrie. Enfìn, par la force des
choses, les autres communes ont été araenées à confier à
1église la plus voisine la garde et l'entrelien du sanctuaire et
à avoir recours à elle pour les ornements et les accessoires
de la fète. Et c'est ainsi que les Campigliais en sont venus à
considérer la chapelle du «Mont »corame une simple dépen-
dance de leur paroisse et à concevoirle désir de convertir
l'hypotbèque qu'ils ont sur saint Besse en une mainraise
effective et totale.

Mais réussiront-ils? Ils ont essayé dans le passé à plus
d'une reprise et ils ont trouvé à qui parler. Les gens de
Cogne, les premiers visés, ont paru peu disposés à abandon-
ner le droit qui leur vieni de leurs ancèlros. Laissons ici la
parole à l'un des héros de ces lultes homériques, un vieux
de 77 ans, qui, après avoir exercó longlemps le mélier de
rnagon, occupe sa retraite à soigner les abeilles. Corame je
lui monirais un jour les pholographies que j'avais prises du
sanctuaire et de la fète ; « Ah, sainl Besse! me dit-il en sou-
rianl, j'y ai aftrapé un joli coup de couleau ». Je ra'élonnai.
•< Pour vous expliquer ga, il faut remonler très loin en
arrière ». Et il me raconla la légende du saint, qui, corarhe
on le verrà, attribue un ròte iraporlant aux gens de Cugne
dans 1origine du culle et tonde ainsi leur droit à la fète. Pois
il descendit à des teraps plus proches de nous, quoique assez

I) Généralement, celui de Laurent, parce que c'est le saint orfìclei du 10 aoùt.
Coinmemel expliquaitun Valsoanien travadlani à Paris. «Laurent, cavetti dire
Sesso en frangais• »On sent qu'il s'en estfailu de peu que saint Besse ne se
fondu dans la personnaiité plus illustre de saint Laurent.
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indéterminés. u Une année qu'il était devenu nécessaire d'a-
grandir la chapelie, le recleur de Campiglla, pour donner à
ses paroissiens plus d'ardeur à la besogne, leurpremit pour
prix deleur peine que désormais à cbaque procession, sur
les qualre porleurs de la statue du saint, il y en aurait lou-
jours deux qui seraienl de Campiglia. L'année d'après, la
fète iombait à Cogne. Quand les jeunes gens de Gogne dési-
gnés pour porler la statue voulurent la charger sur leurs
épaules, ceuxde Campiglia s'y opposèrenl, alléguant la pro
messe de leur curé. On discuta et bientót on en \int aux
mains. A l'intérieur de la chapelie, ce n'élait que tumulte et
confusion; on se poussait dans tous lessens : c'était comme
un cbamp de blé batlu parla tempèle. Déjà les couteauxlui-
saient. Les prèlres et les prieurs eurent bien du mal à cal-
merles colères; mais, celle année-là, la procession ne put
avoir lieu.

« Les années suiyantes, les Campigliais se tinrent cois et
la fète eut lieu comme à l'ordinaire; mais quand, cinq ans
plus tard, le tour de Cogne revint, nous étions bien résolus
à maintenir notre droil. Aussi désigna-l-on, cèlle année-là,
huil solides gaillards pour tenir les barres de la statue ; j'élais
du nombre. Dans la chapelie, le tapage recommenga et pen
dant toute la procession, les Campigliais nous assaillirenl
avec violence; nous dùmes faire bonne garde pour que la
slatue du sainl ne fùt pasculbutée. Pendant la bagarre, les
gens de Ronco, de Valprato et d'Ingrla nous animaient en
nous criant : « Couragi, Cougneis \ si teìii nen boun, noi antri
somapers^ (Courage, Cogniens; si vous ne tenez bon, nous
autres sommes perdus) ». Cesi au cours de celle bataille que
je requs un coup de couteau à la cuisse droite, ce qui ne
m'empècha pas d'ailer jusqu'au bout. Quand nous fùmes
enfin arrivés à la porle de la chapelie, les gens de Ronco, de

1) M. Farina, qui a bien voulu me donner l'orthograpbe oorrecte de celle
pbrase hislorique (débilée avec solennilé), me dil qu'elle apparlienl, non
au dialeote vaisoanien, mais au piémonlais. Cela n'a rien d'élonnanl, car le
palois de Cogne el ceiui du vai Soanan'onl presque rien de commun.
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Valprato etd'Ingria s'apiloyaienlsur nous en disanl : «Voyez
les pauvres Cogniens, comme ils soni en sueur! » Pauvre
Saint Desse! était-ce vraiment la peine de venir se loger si
haut et si loin des hommes, dans la montagne déserte, pour
étreainsi mèlé aux tumultueuses zizanies de ses adorateurs?
Devons-nous l'en plaindre, ou plulót le féliciler d'avoir des
fidèles si furieusement jaloux de le servir? Admirons en tout
cas l'apre lénacité des Cogniens à défendre « l'honneur de
leur commune »et le patrimoine moral qu ils tenaient de
leurs pères.

Cette fois-là, l'attitude résolue des gars de Cogne eut rai-
son des prétenlions des Campigliais. L'évèque d Ivrée,
devanl qui l'affaire fut portée, décida, pour faire droit dans
une mesure raisonnable à la promesse imprudente du curé,
que les gens de Campiglia pourraient désormais arborer à
chaque procession aulant de bannières qu'ils voudraienl;
mais, quant aux fouiaces et àia statue du saint, elles con-
linueraient à ètre portées, suivant la coulume, par chaque
commune à tour de róle. Celle sage sentence ne mit pas hn
au débat. 11 faut croire que les Campigliais renouvelèrent
leurs tenlatives d'empiètements ; car la fète donna lieu à
de nouvelles batailles, si bien que legouvernement se décida
àyenvoyer chaque année quelques carabiniers. Assagis par
cette intervention extérieure et peut-èlre fatigués de lalutte,
les fidèles de saint Desse décidèrent il y a quelques années,
«pour avoir la paix », de réformer la constitution séculaire
quilesrégissait. Dorénavant, les porleurs du saint ne seraienl
plus nommés successivement par les diverses communes,
l'honorable fonction serait adjugée, tous les ans, aux plus
offrants sans dislinction de paroisse. Ainsi, pour dix ou
vingt francs selon les années, chacun peut acheter sa part de
la charge sainte. Innovation dangereuse, qui, tout en dotant
le trésor de la chapelie d'une nouvelle source de revenus,
introduisait un principe dissolvant dans l'antique commu-
nauté. Rien entendu, les gens de Campiglia ne manquenl pas,
chaque année, d'enchérir sur leurs concurrents, de manière

..rji:



22 •REVUE DE l'HISTOIRE DES RELIGIONS

à accaparer toules les barres de la précieuse statue : « ils
soni trop fiers, dil-on, pour laisse.r partir leur sainl Basse! »

On peat prévoir sans trop de témérité dans quel seos se
poursuivra révolulion commencée. La vieille culture locale,
qui formait l'atmosphère naturelle de sainl Besse, est déjà
forlement eniamée ; elle ne résistera plus très longtemps à
l'invasion des gens des villes, des idées et des moeurs
modernes.- Si lespassions d'antan se soni calmées, c'est que
la foi a fléchi. Quand le roi est à Cogne pour chasser le
bouquetin, ou quand il fail mauvais lemps, la troupe des
Cogniens, qui traversent la montagne pour aller à sainl
Besse, se réduil parfois au seni prieur de la paroisse'. Les
gens deCampiglia pourront sans doute uvee le lemps réaliser
leur rève; mais, quand iis sereni devenus les seuls maìtres
du sancluaire, celui-ci aura perda beaucoup de son prix
Saint Besse ne risquera plus alors de recevoir des horions
dans la mèlée ou d'6lre renversé par terre. On ne se dispu
terà plus riionneur de le porter; qui sail mème si la cbaro-e
Irouvera encore des amaleurs ? La statue sera devenue bien
pesante pour des épaules que la foi ne Ibrlifiera plus. Le
« Moni saint-Besse » offrirà aux gens de la vallèe un but
d'excursion, où l'on ira, le 10 aoùt, pique-niquer el danser
sans Irop savoir pourquoi*. Il resterà au saint la ressource
de faire corame lanl de ses fidèles el d'alter au loin s'ètablir
à la ville : la cathédrale d'ivrée lui réserve un asile sùr
Mais qui pourra reconnatire dans ce ciladiu bien habillé
perdu dans la fonie des saints officiels, l'ancien hóte de là

1) Celle année, il y avail à la féte une quinzaine de Cogniens; ce nombr
est, parait-ll, inférieur à la moyenne. On raconte qu'aulrefois, surtout les
années où la féle « apparlenait » à Cogne, il venait à sainl Besse 100
méme 200 pèlerins d'outre-monts.

2) Cesi déjà le cas pour les Piémoniais, assez norabreux, qui soni venus
s'élablir dans la vallèe, surlout à Ronco. —Bien enlendu, il n'est pas impos-
sible que, sous rinfluence de circonslances favorabler, le sanctu.iire du moni
Faiitenio renaisse à une vie nouvelle et, comnae beaucoup dauires lieiix sainls
du méme genre, devienne un pèlerinage renommé; cf. infra, p. 53. Mais
méme en ce cas, le culle ihonlagnard, replié sur lui-méme el relalivetnenl
autonome, aura cessé d'ètre.
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roche sauvage ? Le «saint Basse de la montagne » ne sera
plus. Un'aura pas survécu bienlongtemps à la vieille or^ani-
salion locale, doni son sanctuaire étail le centro et qui
chevauchait si bizarrement par-dessus les barrières natu-
relles, les frontières politiques et les cadres réguliers de
l'Église.

IV. — Saint Besse dans la plaine.

Le nom de saint Besse n'a pas une grande célébrité dans
le monde chrétien. En dehors de la région qui environne le
sanctuaire du mont Fautenio, il n'est connu et honoré què
dans la petite bourgade dOzegiia et dans la mélropole du
diocèse dont fait partie le vai Soana, à Ivrée. Getto ville se
flalte de posséder les reliques du sainl; elle lui voue, depuis
plusieurs siècles tout au moins ', un eulte très populaire et
elle l'a élevé à ladignité de «compatron du diocèse ». Mais
ce culle officiel et le culle locai paraissent tout à fait
exlérieurs 1un à l'autre : la fèto du « saint Besse de la
plaine »a lieu, non le tO aoùt, mais le 1"' décembre, à une
époque de 1année où le «saint Besse de la montagne»
serait souvent bien empéchéde recevoir des visiteurs à cause
de la neige qui recouvre son sanctuaire*.

La discordance des fètes, l'autonomie presque complète
du eulte montagnard pourraient faire supposer que nous
nous trouvons ici en présence de deux saints différents, qui
n'auraient en commun que leur nom. Mais il est bien difficile
d'admeltre que deux saint Besse se rencontrent sur un
territoire aussi limité, quand l'Église tout enfière n'en

1) Les anciens Staluls de la cilé d'ivrée, dont la colleclion remonle aux
environsde 1338, menlionnent déjà la fèle de sainl Besse parmi lesjoursde
vacances judiciaires el parmi les Irois grandes foires annuetles de la ville
Voir tìistorìx patrix monumenta, Leges municipales, 1, col. 1164 el col 1184*
Surla date de ce documenl, cf. Ed. Durando, Vita eiUadina e privata nel
medio evo mIvrea, in Bibl. della società storica subalpina, t. VII, p. 23 sqq

2) On dit, dans le vai Soana, que la « vraie » féle de -sainl Besse est le
1" décembre, mais que l'évéque d'ivrée a, par un déorel, aulorisé les monla-
gnards à célébrer leur fèle le 10 aoùl. Les gens de Cogne paraissent ignorer
complèlemenl la féle du l"' décembre.
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coDuall aucQD aulre ; d'ailleurs, les autorilés ecclésiastiques
du diocèse proclament que le prolecteur du vai Soana et le
compairon d'Ivrée soni un seni et mème saint Mais de ces
deux cultes, l'un urbain et officiel, l'aulre villageois et un
peu irrégulier, lequel a donné naissance à l'autre ? Saint
Besse est-il un enfant de la montagne, que la métropole a
adopté et magnifié ?Ou bien, est-ce un grand personnage
de la ville, qui n'a pas dédaigné de venir prendre place
pour le bonheur de quelques grossiers montagnards, dans la
petite chapelle quesurplombe unénorme rocher ?

D'après un historien italien très érudit et très perspicace
le P. Savio, le eulte ivréen de saint Besse serait probable-
ment autochtone et remonterait aux premiers siècles du
cbristianismepiémonlais*. Mais cette hypolhèse, qui repose
uniquemenl sur la critique des textes relatifs à Ivrée et qui
comme son auteur le reconnalt, ne s'appuie sur aucune

1) Une petite brochure, publiée avec l'approbation ecclésiastique nortP i«
titre : Vito emiracoli di San Besso, martire febeo, compatrono della diZ.
d'Ivrea (Turin, Artale, 1900; c'est, je crois, une réimpression •elle sera hT
mais citée : Vita). Sur la couverture figure le portrait dii saint avao i» i J"
Prolettore divai Soana. avec la legende

2) Voir Fedele Savio, S. J., Gli antichi vescovi d'Italia dalle origini al 1vtn
Piemonte (Turin, 1889), p, 180 sqq., surtout 182 sq. Le P Sa •

mence par ètablir, dans un exposé lumineux sur lequel nòus anmn» J"*
à propos de la légende, qu'au xv siècie, les Ivréens n'avaient aucune
sance sùreau sujet de la vie et de la mori de saint Resse- puis
«par conséquenl, saint Besse adù étre vénéré par les Ivréens depuisV''*!"'̂ '
très anciens et peut-ètre dès les premiers siècles du christianisL » L
séquence nous paralt un peu forcèe, Al'appui de cette hypothèse le'p
cite une inscription funéraire, copiée à Ivrée, parait-il, vers la fin d •
et que Gaizera, sans preuve, assigne àla fin du vi« siècie; un certa'*'
Silvius y déclare avoir déposé dans un monument les resles de saint
àcòlè de qui il vputétre enterré et dont ilinvoque la protection pou ^
Voir C. Gazzera, Delle iscrizioni cristiane antiche del Piemonte (Turi?
p. 80 sq. Gazzera se domande si les «saints martyrs » de celle ins* •
ne seraient pas les saints Savin, Besse et Tégule, quisont honorés àIvr^T
P. Savio declare que cette hypothèse est fausse en ce qui concerne S « -
mais il admet que Itépitaphe de Silviuspeut très bien s'appliouer à rI« ? '
Tégule. G'est possible; mais rien ne le prouve et il faudrait commencer
dèmontrer que ce soni là deux «saints indigènes d'Ivrée »• ce n..i
Sément en question. ' P^ew-
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preuve positive, paralt difficilement compalible avec la diffu-
sion actuelle du culle de saint Besse.

Si la propagation de ce eulte s'est fatte, comme semble
l'admeltreìe P. Savio, du centre àia périphérie du diocfese,
pourquoi ce rayonnement n'a-t-il eu lieu que dans une direc
tion unique? Pourquoi les gens d'Ozegna et du va Soana, et
eux seuls, ont-ils adopté comme prolecieurdtrectle glorieux
compatro'n de tout le diocèse? Et surtout, si la communauté
montagnarde aemprunlé àla métropole ivréennela connais-
sance de saint Besse, comment ce eulte a-t-il pu simplanter
else perpétuerà Cogne, qui, depuislexii® siècie toutaumoms,
ressorlit à l'évèché d'Aoste» et n'a aucun rapport avec
Ivrée? Ces difficultés disparaissent, si l'on admet l'hypotbèse
inverse, suivant laquelle le eulte de saint Besse, onginaire
de la montagne, s'est propagò d'abord de Campiglio à
et ensuite d'Ozegna àIvrée. Or, cette hypothèse est fondée,
s'il faut en croire une tradition, inconnue à Cogne mais très
vivante dans le vai Soana, doni l'expression liltéraire la plus _
ancienne remonte au xv® siècie®. <

Selon cette tradition, le corps de saint Besse reposait
depuis longtemps dans la petite chapelle accolée au Mont, où ^
les fidèles de la région venaient l'adorer, quand, au ix siècie, ^
depieux voleurs, venus du Montferrat, rósolurent de sen u

. Z)

1) Cela résulte de deux chartes pontificales (du 15 janvier 1151 eldu 6mai ^
1184), confirmant les priviièges et possessions de l'évéque et des chanoines
de Saint-Ours d'Aoste dans le bassin de Cogne. Voir Uistorix patrix menu- ^
menta, 1.1, p.793 sq., p. 931 ; cf. p. 981, p. 1091. ,2

2» Elle se Irouve dans un bréviaire manuscrit, conservé dans les archives de jj
la cathédrale d'Ivrée, qui date, paratt-il, de 1473; cf. le P. Savio, op. cit., ^
p _[On trouvera en appendice le texte de ce document, dont une copie ma
été envoyée d'Ivrée pendant l'impression de cet arlicle.] La plus ancienne rela
tion imprimée de cette tradition se irouve dans G. Baldesano di Carmagnola,
dottor theologo. La saera historia thebea,.... opera non meno dilettevole che
pia (Turin, 2° éd.,i604; la première édition, de 1589, ne contieni aucune allu-
sien àsaint Besse), p. 269 sqq. Dans la liste des sources, qui se Irouve en téle
du volume, Baldesano menlìonne une Historia di S. Besso, qui est peut-ètre
le bréviaire de 1473, dont une copie lui aura été envoyée d'Ivrée après la
première édition de son livre. —Cf. Vita, p. 8sq.
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emparer pour le porter dans leur palrie'. lls mirent la pré-
cieuse dépouilledans un sac, qu'ils chargèrent sur un mulet.
Arnvés à Ozegna, où ils devaient passer la nuit, ils direni à
l'aubergiste, pour ne pas éveiller ses soupQons, que leur sac
ne conlenait que dulard'etils le déposèrent datis le coin
d'une salle. Mais, quand ils furenl couchés, l'aubergisle en
passant par celle pièce, vii qu'elle élail toute illuminée
Cberchanl la cause de celle clarlé mystérieuse, il ouvrit ù
sac el aperQullecorps. Persuadéque cene pouvaienl ètre une
les rel.ques dun grand sainl, el bien décidé àles garder nour
sa aommuae, il les mil en lieu sùrelles remplagadans le
sac pardes ossements vulgaires, pris a„ cimelière. On ne
sai ce qui advint des volenrs rolés du Monlferral- mais le
mulei relourna Ioni droil au sancluaire du Moni'. L'auberce
qui abrilail les reliques fui (ransformée en une chanelle
d'où derive réglise acinelle d'Ozegna, lonjonrs ennsae'é'à
Saint Besse. Pendant longtemps, le corps sacre resta dan«
cel endroil, enlonré de la devolion des gens du Canlvats e
opérant de nnmbreui miracles. Mais an débul dn xj. siè
de Ardonm, roi dItalie, vonint enrichir de cetrésor la calh^
draledIvree el ordonna de l'y transporler en grande pomie'"
Le voyage nalla pas sans incident. Selon mes infr^ ♦

valsoaniens, qui soni sans doule ici les échos de la S^n

pnbliée p.r E. IJut dans' lilnnmiàa da dSe° dUmà
la translalion des reliques de saint Besse. Dans catte verni:' T
reliques est attribué àdes Cogniens. qui. se rendant «sur la S d"' !
Montferrat yexercer la distillation », „emportèrent le corni ^ a"
l'mtention d'en faire don à quelque pays sur leur parcours .!
qui, je crois pouvoir rafSriner, n'a jamais été recueillie à Cnpr
forme, résulte d'une combinaison des données de Baldesano ..ve?!

pZi"' """" ' " "" I--»"
2)Tradition orale Baldesano dit simplement :«une chose vile »3 Ce rait de la legende locale ne se trouve pas dans Baldesano
4) La tradition orale, du raoins telle qu'elle in'a été récitée nar He Vi

mens résidant à Paris, ne donne aucune précision.ni de date^ ! d!
propres. cates, ni de noms

>
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d'Ozegna,ensorlanlduvillage,lecharioloùélaienlles reliques
ne voulailplus avancer; pour le remellre en marche, il fallul
couper un petit doigt du saint, qui esl reslé à Ozegna. Selon
Baldesano, qui s'appuie surunetradilion ivréenne, avan td'ar-
river au bui, en traversant le poni sur la Doire, le corps sacré
arréta ancore son véhicule; les citoyens d'Ivrée durent faire
le voeu de le piacer dans une cryple au-dessous du maltre-
autel de la cathédrale. Aussilól la pesanteur exlraordinaire
des reliques cessa el sainl Besse prit possession de son non-
veau domaine.

Le savanl bollandisie, qui celale celle histoire d'après Bal
desano, gourmande fori le pauvre chanoine pouravoir com-
plaisamment accueilli ces pièlres traditions populaires,
popidares tradiliunculas^ : commenl n'en a-l-il pas apergu
l'invraisemblance historique, l'immoralité el les « consé-
quences odieuses »? Car la subslilution, par laquelle la Pro-
vidence a si mal récompensé le zèle des pieux larrons, devail
avoir pour conséquence de faire adorer corame reliques,
dans le Monlferral, les restes d'un corps profane. Ces scru-
pulesd'une conscience éclairée élaient aussi élrangers que
possible àl'hagiographielégendairedu moyenàge, donlrelève
nolre récil. Rien de plus courant dans celie lillérature que
le Ihème du voi des reliques* ou que l'épisode de la traosla-
lion inlerrompue par une prodigieuse résislance du corps
sacré'. L'intervenlion du roi Ardouin n'est guère propre à
relever le crédit de ce lissu de lieux communs. Des hisloriens
ilaliens de nolre lemps aimenl ancore à saluer « un cham-
pion de i'indépendance Ialine conlre la lyrannie germa-
nique » dans ce marquis remuanl, que les comles ilaliens,
pour faire échecà la dominalion impériale, investirent deux
fois d'une royaulé précaire el qui fui deux fois excommunió

1) Ada ss., sept., l. VI (1757), p. 916.
2) Cf. P. Saintyves, Les sainls successeurs des dieux (Paris, 1907), p, 41

sqtl-
3) Cf. le P. lOelehaye, Les légendes hagiograpkiques (Bruxelles, 1906),

p. 35 sq.
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comme «épiscopicide ». Aplus forte raison, la légende s'est-
elle emparée de ceCharlemagne piémonlais pour en faire un
héros nalional el pour lui allribuer l'honneur de tool ce qui
est beau, grand et sainl dans la région'. La ville d'Ivrée,
qui, gràce à lui, futpromue dans les premières années du
XI* siècle au rang de capitale de l'Italie, ne fall qu'acquitter
une dette de reconnaissance en faisant remonter à Ardouin
1origine du eulte qu elle voue à saintBesse'.

Mais ce serait abuser de la critique négative que de se
refuserà reconnaltre le fond de réalité qui se cache sous ces
fictions mconsistantes. D'une manière générale, les histoires
si communes, qui onl trait à 1' « invention » ou à la transla-
lion des reliques, ne prouvent rien àelles seules, en ce qui
concerne l'aulhenticité ou mème l'exislence des reliques en
question, mais elles nous inslruisent Irès exactement sur la
localisation et sur la dépendance mutuelle des centres de
eulte. Dans ce domaine, la fantaisie des faiseurs delégendes
peut diftìcilement se donner libre cours, comme quand il
s'agit d'événement mythiques ou lointains; carelle est sou-
mise, ici, à l'épreuvedes faits présents etsurtoutau contròie
jaloux des passiona et des susceplibilités locales. Si les gens
de la ville avaient pu faire croire aux adorateurs paysans ou
montagnards de saint Desse que l'objet de leur dévotion
grossière était emprunté àia métropole, ilsn'y auraient sans
doute pas manqué. Comme c'était impossible, ils se sont
contentés de revendiquer pour leur cathédrale lapossession

1) Sur ce phénomène d'absorption, qui est extrèmement i?éDéral voir
P. Delehaye, ibid., p. 20 sqq. '

2) Sur le ròte historique da roi Ardouin et sur les légendes qui se sont
formées autour de son nom, voir L. G. Provana, Sludi critici sovra la storia
dItalia a tempi del re Ardoino (Turin, 1844), notamment p. 2.'52 et p 307
F, Gabotto, Vn millennio di stona eporediese (356-1357), in Bibl. Soc stor '
subalp., t. IV, p. 19 sqq., p. US et préface aux Studi eporediesi ibid t VII
(1900), p. v; B. Baudi di Vesme, lire Ardoino e la riscossa italica cóntro
Ottone III, tbid., p. 1 sqq. Il est remarquable que Ferrari, dont le Catalonns
sanctorum Italise est cité à ce propos par les bollandistes toc dt d 91"
s'inacrit en faux centra le rdle prèté au roi Ardouin par le bréviaire de'1473.

"T
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de lout le corps sacré, en laissant seulement àOzegna la con-
solalion d'un petit doigt elau sanctuaire du vai Soana 1hon-
neur d'avoir abrité primitivement les reliques du saint. Les
bergers de la montagne seraient mal venus àprotester contre
une réparlition, qui, si elle les dépouille du corps de leur
protecteur, leur fait jouer un róle essentiel dans la constitu-
tion du Irésor sacré dela métropole.

Peut-ètre s'étonnera-t-on qu'un centre religieux de
l'imporlance d'Ivrée ait été réduit àaller chercher si loin et
si tardivement les reliques dont il avait besoin; mais le cas
de saint Desse n'a rien d'exceptionnel, Aucun des trois
patrons, qui protègent spécialement la cité et le diocèse
d'Ivrée et doni les reliques sont conservées dans la cathé
drale, n'est un saint indigène; chacun de ces trois corps
sacrés aété, suivant la tradilion ecclésiastique, importé du
dehors à une date relativement récente. Le corps de saint
Tégule, qui était resté ignorò jusqu'à la fin du x* siècle, fut,
dit-on, découverl par l'évèque saint Vérémond enunlieu
situé àquelque distance au nord d'Ivrée et transféré dans la
cathédrale peu avant celui de saint Desse'. Quant à sainl
Savin, ancien évèque de Spolète, ses reliques n'ont été appor-
lées à Ivrée que vers le milieu du x® siècle, à une époque où
des relations Irès étroites unissaient les ducs de Spolète et
les marquis d'Ivrée*. Si des raisons politiques ont pu déter-
miner les Ivréens à adopter pour leur principal patron
un évèque étranger, il est probable que des considérations
du mème ordre n'ont pas été étrangères au choix de leur
« compatron » saint Desse.

4) C. Boggio, Le prime Chiese Christiane nel Canavese, in Atti della
di archeologia e belle arti per la provincia di Torino, t. V(Turin, 18 ),

2) Le F. Savio, op. cit., p. 182 sq. Pourquoi cet auteur accepte-t-il 1hislo-
ricité de la tradition relative à l'origine élrangère du culle de sainl Savin el
écarte-t-il, sans métne la discuter, la tradilion toul à fait analogue qui con
cerne sainl Besse? —Sur les rapports enlre Ivrée et Spolète aun» elau
X» siècles, voir Gabotto, Un millennio, p.14 sqq.
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L'horizon polilique d'Ivréeau moyen àge élait élroitement
restreint, d'unepari, par la muraille des Alpes, d'aulre pari,
par un cercle de voisins puissanls, Verceil, le Monlferrat et
le comté de Savoie. Seul, le Canavais, la riche région agri
cole qui s'élend à l'Ouest en bordure des niontagnes,pouvait
offrir à Ivrée le complément de ressources et de force doni
elle avaitun besoin impérieux. Aussila préoccupalion domi
nante de la polilique ivréenne du si® au xiv® siècle a-t-elle élé
toujours d'étendre son influence sur le Canavais, d'écarter
au besoin par la guerre, les prélenlions rivales, d'apaiser
les luttes incessantes des cbàtelains locaux, entìn de les unir
tousen une fédération placée sous l'bégémonie d'Ivrée. En
outre, les évèques d'Ivrée se ménageaieni, danscelabyrinthe
de fiefs et de sous-fiefs qu'étail le Canavais, des possessions
directes d'oùleur influence rayonnail sur tout le pays'. C'est
ainsi que nous voyons, dans une charle du 15 seplembre
1094, le corate Hubert du Canavais faire don à l'évéque
Ogier et aux chanoines de Sainte-Marie d'Ivrée de phisieurs
terres qui lui appartenaient, et en parliculier d'Ozeo^iia'. En
un terapsoù la religion et la politique étaient intimement
liées, où la principale puissance temporelle du térriloire
ivréen était celle de l'évéque', où la comraunaulé du eulte
était le lien social le plus efficace, Ivrée ne pouvait raani-
fester d'une faqon plus énergique sa volonté de s'annexer
la Canavais qu'en accordant une place d'honueur dans sa
cathédrale au sainl que les gens de ces parages honoraient
d'une dévotion fervente et dont le sanctuaire se trouvait sur
les terresde l'évéque. Il est bienprobable que lanaluralisation

1) Gel exposé sefonde sur le travail cité de Gabolto; voirsurtout o
p. 56 sq., p. 81 sqq., p. 118 sq. ' "t"'

2) F. Gabolto, Le carte dello Archivio vescovile d'Ivrea (ino al 1313 in Bbl
S'iG. star, sulbalp., t, V, p. 13, —Ozegna est reslé iongtemps sous la domina
tlon épiscopale; car nous voyons en 1337 révèque d'Ivrée céder au comle d
Savoie Aimon diverses terres, parrai lesquelles figure Ozeena Vni. r . ..
Un milhnnio...,p. 207. ^ «6»», Voir Gabolto,

3) Sur IMraportance historique d'Ogier et sur la puissance leraporeile des
évèques dIvrée, voir Gabolto, Un millennio..., p. 38 sqq., p. 43
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ivréenne de saint Basseremonteà cette époque: elleannonce
et elleprépare cet acte solennel du 15 raars 1213, parlequel
les corates du Canavais deviennent citoyens d'Ivrée perpetua-
liter et s'engagent à défendre la cause de la cité, dans la paix
et dans la guerre*.

Mais, pour pouvoir jouer unròle danslapolitique ivréenne,
il avait fallu d'abord que saint Desse descendìt de sa mon
tagne etvini s'établir au coeur du Canavais. Il ne pouvaitchoi-
sir un endroit mieux placé qu'Ozegna. Cette bourgade, telle
que la décrit Casalis, est située au centre d'un pays fertile et
commerqant ; elle est entourée d'une ceinture presque con
tinue de bourgs et de villages; elle commande un pont sur
l'Orco, qui est d'une importance capitale pour le transit
d'une vaste région ; entìn, elle setrouve à la jonctionde trois
grandes routes, qui conduisent l'une àIvrée, l'autre à Yerceil
et au Montferrat, la troisièrae à Turin'. De tout temps, les
carrefours, qui soni comme les noeuds de la circulation
sociale, ont été des foyers intenses de vie religieuse. Or,
parmi les courants humains qui s'entrecroisaient à Ozegna,
il y en avait un qui débouchait, chaque automne, de la petite
vallèe fermée de la Soana, sedirigeantversles centres indus-
trieux du Montferrat et de Verceil'. A celle première étape
de leur migration, encore tout pleins de saint Desse, les
hommes de la montagne devaientenseigner son noni,sa puis
sance et sesbienfaits aux lióles qui les hébergeaient. Comme
il arrive souvent, dans la lutte pour la suprémalie, c'est le
dieu le plus fruste et le plus singulier qui l'a emporté sur ses
concurrents, plus policés, mais plus fades. Etc'est ainsi que,
corame le dit avec raison la tradition, rancienne auberge

1) Sur cet acte, voir Casalis, Dizionario, t. Vili, p. 647 et Gabotto, ibid.,
p, 81 sqq. Parrai les sigaataires figurent les corates de plusieurs des bourgs
silués aulour d'Ozegna, Agiié, Valperga, Pont, eie.

2) Voir l'artiole Oiegna dans le Dictìonnaire de Casalis, t. XIII (1845),
p. 751 sqq. {località centrale) et voir la carte, supra, p, 3.

3) L'allusion au Monlferrat, dansla legende du voi des reliques. parati assez
significative. Verceil était au moyen àge beaucoup plus riche et plus peuplée
qu'Ivrée, nous dit Gabotto, ibid., p. 119.
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d'Ozegna a élé afTectée au eulte de saint Besse'. A forcede
donner l'hospilalilé aux émigrants de lamonlagne, les ruraux
du Canavais se soni appropriò ieur saint patron.

Ainsi, l'hypolhèse, suivant laquelie le saint Besse de la
montagne est arrivò jusqu'à Ivròe en passant par Ozegna,
concorde avec la diffusion actuelle du eulte, avec le tòmoi-
gnagede la tradition, avec les données de l'histoire. La cha-
pelledu pàturage alpestre, l'òglise de la grasse campagne, la
cathédrale de la ville, ces trois demeures de saint Besse
marquent les òtapes successives dù développement, qui lui a
permis de ne pas rester cantonné dans une obscure petite
vallèe et de venir occuper une place modeste, mais hono-
rable, dans lasociétò régulière des saints.

V. — La légende de saint Besse.

Nous avons pu dòcrire la dòvotion à saint Besse et l'orga-
nisation de son eulte en faisant à peu près abstraction de la
légende qui les justifìe ; tant il est vrai que la pratique reli-
gieuse est, dans une large mesure, indòpendanle des raisons
qui sont censòesla fonder. Ce n'estpas que ces raisons fassent
dòfaut aux fidèles :elles leur sont abondamment fournies par
l'enseignement de l'Église et par la tradition populaire

Dans la lògende officielle du diocèse*, saint Besse nous
1) Les ruines d'un très ,ieux tempie de saint Besse exislaient ennar» à

Ozegna au temps de Casalis, loc. cil., p. 755. Il est remarquable aua Ve. y
d'Ozegna est la seule qui soit dédiée à saint Besse ; car celui-ci ne af
propre dans le vai Soana que la petite chapelle du sancluai're et
n'estque l'hOte de la cathédrale, dédiée à la Sainte Vierge. ' ' "

2) On en trouve une expression aulorisée dans la Vita {cisupra n 24
.p. 5 sq. L'auteur anonyme de cetle brochure reproduit àpeu près litlé I
la version des Memorie storiche sulla chiesa d'Ivrea, du chanoine Saron.n Ir"*!"'
1881, p. i6jje la connais gràce à l'obiigeance de M. le chanoine VeL •
a bien voulu me copier ce passage; désormais oitée ; A). Mais arri • —'
do martyre, il intercala la narralion de Baldesano, op. ciL, p 129 /lu",
sans la retoucher quelque peu. Une autre version de la légende a iìÀ h
par Saroglia, dans Eporedia sacra (Ivrée, 1887, M. le chanoine Boggio'
dIvrée, ahien voulu copier amon inlention la page 146decet ouvrage-désor
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est pròsenlò comme un martyr qui a « ennobli la région de
son sang pròcieux » après avoir eu à subir des òpreuves
extraordinairement cruelles. C'élait un soldal de la légion
tbébéenne, qui fui massacrée en 286 sur l'ordre de l'empe-
reur Maximien. Ayant réussi à s'échapper, Besse vini cher-
cher un refuge dans les montagnes du vai Soana. C'est de
là qu'il instruisait dans lafoi les habitanls de la vallèe et sur-

Image de saint Bease,

S.BESSO • uuirtìre
ìmprìmée sur cretonne, qui se vend e la lète du 10 aoùt.

tout les gens de Campliglia, qui furent les premiers à recueil-
lir la bienfaisante inQuence de l'Évangile. Mais les soldats
paìens, avides de sang chrétien etdòsireux de satisfaire leur
empereur, s'ètaient lancòs à la poursuite de saint Besse et
avaient ròussi à le trouver parmi les rochers du moni Faute-
nio'. Voici comment ils parvinrent à le dòcouvrir. Quelques
bergers de la montagne avaient fait coire une brebis, qu'ils
avaient dòrobòe au Iroupeau de leur maitre; ayant rencontrò
Besse dans ces parages, ils l'invitèrent à prendre pari au
festin. Mais il refusa de manger d'une brebis qu'il savait

mais= C) Enfio, Ferrari, dans son Catalogus sanctorum Ilaliss,endonne une qua-
trième version, composée e® antiquis lectionibus quse in ecclesia Eporediensi
recitari consueuemnt ; elle est oitée dans les Aeta SS., sept. l.VI, p.917 [= D]«

1)C'est icl que la Vita quitte A pour suivre B.
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avoir élé volée et il se mil à leur reproclier avec véhé-
mence leur action coupable. Les bergers, craignant d'èlre
dénoncés à leur patron, ou irrités de sa réprimande, ou
plutòt mùs par la baine de la foi chrétienne qu'il ne roiìeis-
saitpasdeconfesser*, précipilèrenl l'apólre du haut d'une
roche. Le saint ne mourut pas de celte chule terrible' Mais
sur ces entrefaites survinrentles soldatsqui lepoursuivaient
A,ani reconnu Basse al s'élanl assurés qu'il s'obslinail àconi
tesser la foi da Chrisl ils le poignardèrenl barbaremeul
Danljas prélendenl, ajoule un pan dédaignensemenl le
narralenr qn'apresavo,r élé précipilédn hanl da la roche1senra.1 dn .a Soana al vini habilar quelqua lemps dL;
lesmonlagnes plus voisines de la Doire Ballée c'p«;LT
du còlè de Cogne : c'est là qu'aurait eu lieu le martyre «Ce
qu, est sùr en lous cas, c'est que les fidèles, spécialemenl
ceux de Camp.gha, par dévotion enversle glorieux marly"
recueillirent sa dépouille, qu'ils ensevelirent dans le creux
dun rocher; c'est sur sa tombe que fui élevée la petite cha
pelle qui, après diverses transformations, existe encore et
qui est visitée par de nombreux pèlerins le 10 aoùt do
chaque année'.

1) Celle Iroisième explicalion est ajoulée à B par la Vita
2) Baldesano est beaucoup moins afBrmalif; il dil seulement • „ n i

uns ajoutenl que celle chule ne fui pas cause de sa mori Dieu
miraculeusemenl, afin que son marlyre fOl plus éclalanl » Or n
mourir Desse à la sulle de sa chule; ce qui, comme on le verrà est
à la iradilion locale. D'aulre pari, dans C, le fòle des bergeré se
dénoncer Besse aux soldals palens. qui le mellenl à mori, prrdDÌiu„2" /
alo monte. EnflU' dans A, les bergers disparaissenl complèlemenl s "
pianléspar les bourreaux de Maximien, qui, après avoir jelé Laim e
d'une roche, lui coupenl la lèle. '•aut

3) pile dernière phrase apparlienl en propre à la Vita. Dans C il «, j-
que Besse, venanl de la vallèe d'Aoste, est arrivé dans le vai Soana ^
sani par les monlagnes de Ghamporcher et de Cogne. Celle version est /'"'-
celle que reproduit Due, au t. Ide son Uistoire de Véglise d'Ao e Ss
pxlrail qu'a bien voulu me communiquer M. le chanoine Ruffier) 11 ^7

ra«'eproé.ild= ^
4) Tandis que A, su.v. par la Vita, n'èlablil aucun rapporl entre le 1 k

du haut duquel le sainl aélé précipilé et le Moni qui surjlombe la
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Tello fut la glorieuse carrière de saint Besse, comme les
curés la racontent au pròne et comme on peut, paratt-il, la
« lire dans les livres ». Il serali étonnant que celle légende,
consacrée par l'Église el par l'imprimerie, n'eùl pas pénélré
dans le peuple des fidèles. De fall, elle parati unanimement
acceplée dans le vai Soana, qui est placé, nous l'avons vu,
sous l'autorilé dircele de la mélropole ivréenne '. Mais il n'en
va pas de mème à Cogne ; car celle paroisse échappe à
l'infiuence d'Ivrée el les aulorilés ecclésiasliques d'Aoste se
soucienl sans doute asse/, peu d'un sainl qui n'est pas de leur
rossori. Cesi à peine si quelques rares Cogniens rapportent
à peu près exactemenl la légende officielle, à la fagon d'une
legon savanle que l'écolier récite avec eflbrl. Encore la
légende présenle-t-elledans leur bouche quelques variantes.
Tous font mourir le sainl à la suite de sa chule du haut du

Moni; les soldals paìens n'onl donc pas lieu d'intervenir.
En oulre, c'est avant d'aller habiler les hauteurs du vai Soana
que Besse a séjourné à Cogne. Enfin, on ne salipas ce qu'est
devenu son corps et on ne parati guère s'en soucier.

Ces alléralions ou ces corrections rapprochent la légende
officielle de la Iradilion populaire, qui est de beaucoup la
plus répandue chez les simples fidèles de Cogne. Selon
celle-ci, saint Besse étail un berger qui menali patire ses
inoulons aulour du Moni. Lui-mème reslait conlinuellemeiil

au sommet du rocher. C'étail un homme Irès sainl, un vrai
homme de Dieu : lout son travail n'était que de prier*. Ausai
ses brebis étaienl-ellesles plusgrassesde loules et reslaient-
elles groupées aulour de lui, de sorte qu'il n'avail jamais
besoin de courir après. Deux aulres bergers de la mème

C spécifie que, « conformémenl à l'usage des Romains », le marlyr a élé ense-
veli sur le lieu méme de son supplice.

1) Toulefois, la Iradilion orale du vaiSoana ajoule que sainl Besse, loul en
préchanl l'Évangile aux habilanls de la vallèe, falsali le mélier de berger.
Celle donnée, doni on verrà plus loin l'imporlance, a disparu complèlemenl
dans loules les rèdacUons lillèraires.

2) Quelques narraleurs omellenl loule allusion A la piélé de Besse; ils
passenl toulde suite à la descriplion de son Iroupeau, qu'ils foni suivre de la
remarque : « c'élait un miracle ».
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montagne, jaloux de voir que les brebis de Besse s'élevaienl
toules seules et étaient toujours les plus belles, le jetèrent
bas du hautdu Mont'. Quelques mois plus tard, — c'était en
plein hiver, vers la Noèl, — des gens de Cogne qui passaient
par là apergurent au pied du rocher une fleur qui sortail
loute droite au-dessus de la neige et qui était d'une beauté
etd'un éclat merveilleux. Étonnés d'un speclacle si peu ordi-
naire en cette saison, ils allèrent chercher du monde. Quand
on eut enlevé la neige à la place marquée par la fleur mira-
culeuse, on découvrit le cadavre du saint : il était inlact !
En tombant, le corps s'était imprimé sur laroche, àl'endroit
méme où Fon va encore chercher les pierres de saint Besse.
Cesi pour cela qu'on a élevé une chapelle dans ce lieu et
qu'on yva en dévotion toutes les années. Cogne adroit àla
fète, parce que ce sont des gens de Cogne qui ont découvert
les premiers le corps du saint.

Voilà l'idée que presque tous les Cogniens, en dépit des
sermons et des brochures, se font encore aujourd'hui de la
vie et de la mort de saint Besse. Si on leur fait remarquer
qu'elle ne concorde pas avec l'enseignement de l'Église
la plupart semblent gènés et ne savent trop que dire. Si on
insiste, si on leur domande pourquoi, sur les images ou les
médailles qu'ils ont tous en leur possession, ce berger est
représenté sous les traits d'un guerrier, ils répondent ou
bien qu'ils ne savent pas, ou bien : « C'est vrai; c'était un
homme encore jeune;... il avait fait son service militaire »
Ils paraissent, en général, tout à fait indifférenls au désac-
cord qui existe entre la figure du saint, telle que l'Église la
leur présente, et la représentation qu'en donne la tradition
locale. Quelques-uns, pourtant, plus soucieux de logique
ont trouvé le moyen de concilier les deux images co°ncur-
rentcs : quand le soldat chrélien, fuyant ses persécuteurs
est venu se réfugier au-dessus de Campiglia, il s'est mis à
«fairele berger » et à garder les moutons. Gràce à cette

1) Selon certains, la chutefut répétée troia foia.
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métamorphose, le héros légendaire peut devenir un aulre
tout [en restant lui-mème. Procédé facile et peu coùteux,
auquel l'imagination populaire n'hésite jamais à recourir
pour ajuster Fune à l'aliare des représentations disparates.
Mais, reliéeou non à la légende locale, l'image, figurée par
les tableaux et les stalues, vit de sa vie propre et réagit sur
la dévotion. A force de voir le berger saint Besse habillé en
militaire, beaucoup de Cogniens se sont mis à pensee qu'il
devail s'intéresser surtout aux affaires des soldats en cam
pagne... ou des conscrits réfractaires;

Il n'est pas étonnant que les gens de Cogne soient
restés si obstinément attachés à la légende populaire desaint
Besse : ils y sont chez eux, eutre gens de la montagne, _
tandis qu'au milieu de Fempereur Maximien, des légion- ^
naires Ihébéens et du glorieux marfyr, ilssesentent dépaysés ^
et contraints. Ils éprouvent du respect, mais peu de sym-
palhìe, pour un récit où le beau ròle est tenu par un
étranger, venu de la plaine pour les instruire et les mora-
liser, etoùles bergers font figure de mécréants, de voleurs
et d'assassins. ComraeFautre saint Besse est plus aimable :
simple enfant du pays, le meilleur berger du plus beau
troupeau qu'on ait jamais vu sur ces montagnes ! Que
d'émotions fortes et variées naissent des tableaux divers qui
composenl la légende ! C'est d'abord l'image idyllique et
charmante du pàtre toujours en prière, entouré du troupeau
bèni. Puis vieni le drame sombre, la vilenie des envieux, la
pitoyable fin du pauvre Besse. Mais quel orgueil et quel
ravissement quand desgens de chez nous découvrent- la fleur
merveilleuse !Et quelle joyeuse assurance de se dire que le
berger divin, en tombant, s'est comme incrusté dans la
roche, pour y rester éternellement présent au milieu de ses
prolégós ; car ce premier miracle est la souche et la garanlie
de tous ceux que le saint accomplit journellement ou qu'on
espère de sa puissance. La légende officielle enseigne aux
fidèles les origines de leur foi ; elle leur rappelle quelques-
uns des devoirs d'un bon chrélien et qu'il ne faut ni faire
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tori à son palron ni murmurer contro son curé. Lecons
utiles, assurément, mais qui ont le lori detre des legons !
L'aulre légende, la lew\ saisii leur élre enlier et le trans
porte dans un monde à la fois familier et sublime' où ils
se retrouvent eux-mémes, mais fransfigurés el ennoblis.

De cesdeux traditions,l'une savante et édifianle, l'aulre
naive et poélique la plus ancienne est cerlainemenl la
seconde. La première, en effet, ne nous apporte sur sainl
Desse-aucune donnée ongmale :la panie du récil qui lui
appartieni en propre consiste en généralilés si pauvrl et si
banales qu el es pourraient s'appliquer aussi bien àune fonie
dautressamts.. Saint Desse n'est vraiment nour
qu une unilé dans une légion : il n'a en nm °
nom. Les seuls Irails un peu parliculiers aup
légende officielle, elle les emprunte àla tradition^n
san, les avoir relonchésà sa manière "a"
sainl, après s'étre rénéchie dans la conscinnee rf "".'f
revienl àson poinl de déparl. corrigée el défc mée '

Rappelons-nous le Ihèmeuniqueque déveloonp 1. i r.-
populaire :un berger bèni est précipilé par des r! ''"adition
dn hanl d'nne roche, à laqnelie il imple" on
sacré. Ce thème reparatt dans l'autre lé<^ende m ®
autre place et sous une aulre forme. D'abord \\\ ^
missibleauxauteurs de la nouvelle version qùe Desse'101" '̂'"
sur le méme pied que ses bourreaux et qu'il ne l'emportàuùr
eux que parla beauté et la docilité de son troupeau Pour iL

1) Voici un fait qui illustre bien le caraclère abstrait et iiDDersnnnoi j
Basse officiel. La femme da prieur de Cogne m'a monlré un jour nlti
raedailles toutes pareilles, souvenirs des fètes auxquelles san n., •

nom de sarnt Pancrace. Gomme j'exprimais mon étonnement th, ' ®
réponse peremptoire : « Non; c'est le portrait de saint Basse R, „ '
cest bien la méme image-type du soldat-martyr. " ®

2) A Ivrée méme, comnoe nous l'avons vu elle tanH à o'a
et à taire place à une image toute sohématiiue. qui ne metTl""" ®
que .< le oonfesseur de la foi »et .< les bourreaux naiens »• Pfésence
n. 2 et p. 35, n. 1. ^ ^"Pra. p. 3i,
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gens de Cogne, la sainteté est une puissance singulière, qui
vient d'une intime communion avec le monde divin et qui se
mauifesle par des effets temporels. Pour les clercsd'lvrée, la
sainteté est une vertu spirituelle et morale, qui suppose une
qualification religieuse défìnie. Les bergers médiocres et
envieux sont devenus des pécheurs endurcis, en révolte
contro leur directeur spirituel; le berger exemplaire est
devenu une victime du devoir qui incombe professionnelle-
menl aux ministresde la religion. En second lieo, il ne fallali
pas que sainl Desse mourùt de sa chute, parco que sa mort,
pour avoir tonte sa vertu sanclifiante, devait ètre un martyre
authenlique. La chute du haul du Moni devient ainsi un
simple épisode, qui explique, on ne sali trop comment, que
les soldals paìens aient pu mellre la main sur leur victime.
Enlin, dans la légende savante, la roche du haut de laquelle
le sainl a élé précipilé n'est pas le .^lont desaint Desse : c'est
une roche quelconque; la chapelle où se célèbre la fète du
10 aoùl a élé élevée près d'un autre rocher, dans le creux
duquel le corps du marlyr avail été déposé. En effel, pour
l'Église, la sente sainteté, qui n'émane pas directement de
Dieu, provieni de la dépouille des hommes qui ont réalisé
parfaitement l'idéal du chrétien ; le Montn'avaitledroit d'èlre
sacré qu'à la condition d'avoir servi, au moius pour quelque
temps, de sépulture à un martyr. De plus, la légende offi
cielle a son centro de perspective, non pas à Cogne ou à
Campiglia, mais à Ivrée. Elle veni, avant toni, exalter le glo-
rieux « compatron » du diocèse et juslifier le eulte que la
métropole rend aux reliques conservées dans la cathédrale.
Dès lors, il devenait nécessaire de détacher la sainteté du
Mont et de la concentrer dans le corps du sainl; car la roche
demeure éternellement fixée àlamème place;mais le corps,
réel ou supposé, est mobile et peiit très bien servir de véhi-
culc à l'énergie bienfaisante, s'il plalt un jourà des maìtres
pulssanlsd'en «enrichir »leur trésor sacré. Toni l'intérèt des
gens de Cogne se concentre, au contraire, sur le Mont : une
fois que le corps de Desse, en se gravant.dans la roche, l'a
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imprégQée de sa verlu, il peul disparallre sans grand inennTtaent. c-es. la roche. désorn.ais"q„i est le rS T"
sam ; n'est-ce pas elle ,„i dispenL intarlssaU S >1°
fldh.es les .rehqnes . salniaires qne som Ics

dérZ'ietr;/r.:i: ptr's: r? "f-
méme de pieni arrangeurs onl Iransfo ® plame, de
de moulons en nn légionnaire lhébéen™fih
mort, non à des camarades envieux m • impulé sa
de César. Devons-nous
fait violence aux fraditions locales sur fi
laient el pour avoir subslitué à l'imaee
une «fiction qui leur convenait mieux? rJ'"'"®-f
bien mal àpropos les règles de la critiau! h'f
gens d'Ivrée n'ont pas fait subir àsaint r! Les
différentde colui auquel nous so'umetlons trailement
gnards atlirés dans les grandes S
leur «compafron », ils lui ont imposé l'af , Pour
personnalité qui leur semblaientdécents ellamols changent de sens quand ils passent dl^
la ville*, pourquoi lo nom de salnt.Besr^anrah.n!,"''!®"?. '
une signification nouvelle, plus abslraite ef ni
nelle, dans la bouche deses nouveaux fidèL?
populaire n'osi ni plus ni moins «irai, . n„e il n ^
moment quo lous les éléments essenliels dn cnlle s"rio
reni Iransposés snr un pian Idéal qni con.lenUll
et au cffiur des croyants. les deux légendes ont beau!e®cr
tredire on diverger, elles soni également légitlmer„o„r7"
milieux divers qui les acceptent. ®

C'esf une bisloire curieuse et blen instructive quo cello do
celle légion Ibébéenne, doni le culle, orlglnaire do g.- ,
Maurice en Valais, s'est propagé, le long des routes ouM "cendent des Alpes, en Snisse, en pays rbénan, en Bouree'"

«!«'
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en Savoie, en Dauphiné et en Italie. Saint Eucher, qui écrit
environ cent cinquante ans après qu'aurait eu lieu l'aflfreux
massacre, ne donne les noms que de quatre martyrs; mais il
affirme que les 6.600 soldats cbrétiens que comptait la légion
ont tous péri dans les champs d'Agauoe, sauf peut-ètre deux
d'entre eux, Ursus et Victor, qui n'auraient subi le martyre
qu'à Soleure'. Onze siècles plus tard, Baldesano, qui était
apparemmenlbeaucoup mieux informé, pouvait reprocherà
Saint Eucher de s'èlre montré trop réservé ou trop avare du
sang des Thébéens. A l'appel du chanoine piémontais, une
foule de petits saints en tenue de « légionnaires »— et parmi
eux notre saint Besse — avait sorgi du fond des vaUées
alpestres el de la campagne italienne et prétendait parader
sous la bannière de saint Maurice, le glorieux patron de la
maison de Savoie. Peut-ètre, s'il n'avait pas élé d'une foi si
robuste, Baldesano se serait-il inquiété quelque peu de la
multitude de ses héros*. En fin de compie, les Thébéens,
qui auraient échappé au massacre collectifpour aller subir
isolément le martyre dans des lieux très lointains, en étaient
venus à dépasser peut-ètre l'effectif total de la légion, tei que
le définissait saint Eucher'. Il est vrai qu'un peu d'érudition
dissipa ce scrupule. Il suffit d'appeler au renfort les deux
légions thébéennes dontsaint Eucher ne parie pas, mais que
connalt la notitia dignitatum ; les Thébéens, qui ont éclairé
de leur apostolat et sanctifié de leur sang d'innombrables
paroisses, provenaient en réalilé de frois légions, toutes trois
chrétiennes, toutes trois perséculées par les empereurs

1) La Passìon des Martyrs Agauniens a été édilée, entre autres, par Krusch,
in Monumenla Germanix historica, Scriptorum rerum merovingicamm t. Ili,
p. 32 sqq. L'abbé Lejay a fait on ben exposé'crilique de la question dans la
Revue d'histoire etde littérature religieuses, t. XI(1906), p. 264 sqq.

2) Au contraire, il se félioite que de la première à la seconde édilion de son
livre le nombre des Thébéens piémontais se soit accru de plus du doublé.

3) D'après le chanoine Ducis, SoinI Maurice ella légion Thébéenne (Annecy,
1882), p.31 sqq., en debors des 6.000 Thébéens immolés à. Agaune, il yen auraìt
eu environ 1.000 en Germanie, —Cologne seule en revendique 318, —300 en
Helvétie et une foule innombrable en Italie.
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paìens'. Mais, quand on songe que chacun de ces apólres a
élé poursuivi par « les soldals de César », on est effravé de
penserque la principale occupalion des armées romaines

rAlf '•'f ° «basse auxThébéens disséminés dans les vallées du RbOne et da Rhin
et dans tous les replis des Alpes italienoes. En oulre, Hnspec-
t.oa da rble de la lég.on permei des coaslalations sarpre-
aanles Plas.ears noms yrevienaeal a„ gra„d nombre de
fois ;el surloal, la plaparl des Thébéens ne porlenl oas de
noms propres el indi.iduels; iUsonl désignés parlenrs altri
bnlsoa learsfonclions.. On y voil flgurerdes Candidns des
Exaperms des Victor, des Adrentor, des Solntor, on eniore
des Défendanl qui prolègenl lears Udèles conlre les ava
lanches et les inondalions'. On dirail que lalégion Ihébéenne
est ane légion de dieni locanx el d'épllhèles personnifiées'

Ausai àia période de croissance el de mulliplicatiou luxu
rianledevail succèder, pour les compagiions de sainl Man
rice, une période de relranchemenls el de coupes sombres"
Une premièredecimalioneullieuverste milieu duxviii. sieeL
quand le Pére Cleus, bollandisle, déclara soupqouTér torto
meni que ben nombre des marlyrs présumés thébéens
avaienl usurpé leur lilre-. Mais le xa' siécle devail se mon
Irer plus cruel. Un hislorien calholique réduil lalégion de
sainl Maurice aux proporlions resireinles d'une

1) C'est l'explication proposée par l'abbé J. Bernard de
ilaurice et la légion Thébéenne (Paris, i888). t. I, p. 225 gg

2) Voir J. Bernard de Montméllan, ibid., p. 336 sq.
3) La remarque en a élé falle par E. Dummler, Si'aebcrfi vi„n n a,

Passio sanelorum Thebeorum, in Pkil. w. hisl. Abh. d. h. Akad
Berlin (1893), p. 20, n. 2. CF. Krusch, op, cif., p Pj ji irniiva '
qu-au nom de Mauricius (=ìiiger), • P- -1- Irouve suspecl jus-

/.) Pour ce dernier Thébéen, honoré en plusieurs lieux du vai d'An».„
Tibaldi, op. cu., I, p. 379. '»"•

5) Sur le phénooiène général de la subslilulion des saint« mori
anciens dieux locaux, voir Albert Dufourcq, La christianUnr
(Paris, Bloud, 1903), p. 44 sqq. ^Wisation des foules

6) Aeta SS., sept. l. VI, p. 908.
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d'une pauvre cohorte auxiliaire*. En vain un docleur alle-
mand voudrait sauver les qualre marlyrs que saint Eucher
nommait personnellement" : ce dernier noyau de survivanls
est altaqué à son tour' et le Pére Delehaye ne voit pas de
raison pour ne pas ranger la Passion des marlyrs Agauniens
dans la catégorie des «romans historiques ' »!

Saint Desse a été l'une des premières victimes de ce nou-
veau massacre de la légion thébéenne. Déjà, le Pére Cleus,
après avoir trailé le récit de Baldesano d' «hisloire éminem-
ment fabuleuse », historiam inter primas fabulosam, expri-
mait l'opinion qu'à moins de témoignages anciens et sùrs, il
faudrait se décider à rayer le nom de saint Desse de la liste
des soldals marlyrs®. La seule réponse qui soit venue d'Ivrée
a été d'alléguer une légende qui se trouve dans un bréviaire
manuscrit, conservé aux archives de la calhédrale et daté de
1473 Il est peu probable que ce document, postérieur de
plus de mille ans aux événements qu'il raconte, salisfasse les
exigences des bollandistes' et suffise à les faire revenir sur
l'infention, qu'ils ont manifeslée en 1875, de présenter saint
Desse dans les Actes des saiuts dedécembre, noncomme un
martyr thébéen, maisbien... commeun évèque d'Ivrée'.

1) p. Allard, Lo perséatlion de Dioclétien (Paris, 1890), t. I!, p. 354-7.
2) Fr.Slolle, Dos J/artycium derIhebàischen Legion(Breslau, 1891), p. 82 sq.
3) Nolamment par Dummler et Krusch, loc. cit.
4)Le P. Delehaye, Les légendes hagiograpkiques, p.129, p. 135 sq. ;cf. p.245.
5) Acta SS., sept., t. VI, p. 915 sq.
6) G. Saroglia, Idemorie storiche, p. 16; cf. le P. Savio, op. cit., p. 181. Oo

trouvera en appendice le lexle de ces leQons.
7) U parait suffire amplement à certains historlens pìémonlais. M. Farina a

bien voulu me communìquer un extrait de l'ouvrage du P. A. M. Rocca, salé-
sien,Santi e beati del Piemonte (Turin, 1907), où la légende « officìelle » de
saint Besse est afQrmée sans restriclion, avec cetle variante que la roche du
hautde laquelle le martyr a été précipilé et celle qui lui a servi de sépulture
sont expressément identiflées. — L'esprit crilique ne parait pas avoir encore
exercé ses ravages dans le diocèse d'Ivrée. « Il serait difflcile de trouver dans le
Piémont une ville plus attachée aux croyances locales et aux traditions ecclé-
siastiques », écrit C. Palrucco, in Bibl. Soc. star, subalp-, t. VII, p. 269.

8) Celle hypoLhcse avait déjà élé énoncée dans les Acta SS., sept. t. VI,
p 917 ; cf. Ad acta SS. supplementum {Parìa, 1875), p. 400.
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Si vraiinent saint Besse a été le prédécesseur de sainl
Vérémond et du poèle Ogier, il faul avouer que les monla-
gnards de Gogne et du vai Soana ont singulièrement altéré
la véritable physionomie de leur patron. Mais le Pére Savio
n'a eu aucune peine à démontrer que l'ìdentiflcation histo-
rique, proposée par le bollandisle du xviii® siècle et main-
tenue provisoirement par ses successeurs, ne repose sur
aucun fondement sérieux'. Il est vrai qu'Ughelli, dansson
Italia sacra, après avoir relalé que la catbédrale d'Ivrée
possède les reliques «du glorieux martyr saint Besse », fait
figurer dans la sèrie des évèques du diocèse, vers l'an 770,
un certain Bessus, « que J. Philippe mentionne dans. sa
chronique en lappelant un saint m®. Or, ce chroniqueur,
dans son livre publié en 1485, nous apprend simplemenl
que «les habitants dIvrée tiennent en grande vénération
les reliques de saint Besse, un évèquede leur ville » Il faut
reconnaltre avec le Pére Savio que ce témoignage tardif et
vague, qui ne contieni aucune indicalion chronologique, ne
prouve aucunement l'exislence d'un évèque du nom de
Besse à une époque de l'église ivréenne, fìxéearbitrairement
par Ughelli, sur laquelle nous ne possédons aucune donnée
hislorique*. La seule conclusion que permette le texte de
Philippe Bergomense, c'est qu'en 1485, — c'est-à-dire
douze ans après la première rédaclion connue de la légende
de saint Besse, martyr thébéen*, —le compatron adoptif,

1) Le P. Savio, op. eit., p. 180 sqq.
2) Ughelli, Italia sacra (éd. Coleti, 1719), t. IV, col. 1064.
3) Filippo Bergomense, Historia novìssime congesta, chronicarum supple-

mentum appellata iBrixie, 1485), fot. 97 verso. — La mème affirmation se
retrouve presque dans les mfimes termes chez Alberti, Descrittione di tutta
Italia {1553), cité par Savio, op. eit., p. 180, n. 2.

4) C'est sussi l'opinion de Gabotto, Un millennio p. 7, n. 3. Bima
Serie chronologica degli arcivescovi e vescovi di Sardegna (Turin, 2» éd.,
1842), p. 123, mentionne Besso, chiamato santo aveo la date 730 (sic). Mais
sa liste, corame ditle F. Savio, iòid., p. 176, est «entièrement fantastique ».
Le nom de Besse ne ligure pas parrai les évéques d'Ivrée dans Gams, Series
episcoporum ecclesiacatkolicx, p. 816.

5) Bien entendu, il peul y en avoir eu de plus anciennes que nous igno-
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venu deux ou trois siècles auparavant d une terre épiscopale,
était considéré à Ivrée, tout au moins par une partie des
fìdèles, comme un ancien évèque de la cité. Celle version,
flatteuse, sans doute, pour l'amour-propre ivréen, asubsisté
jusqu'au xviiie siècle, où nous voyons le chanoine Dejor-
danis faire figurer còte à còle, dans l'inventaire des reliques
de lacathédrale, «le corps de saint Besse, troisième évèque
d'Ivrée et confesseur », et « le corps de saint Besse, martyr
de la légion Ihébéenne. »'. Dédoublement bien étrange,
quand on songe que l'Église d'Ivrée n'a jamais honoré qu'uti
seal saint Besse, dont la fèle tombe le 1" décembre. Mais la
légende du martyr thébéen devait bientòt s'imposer à tous ;
et, lorsqu'en 1591 le chef glorieux de la légion, représenté
par une partie de ses reliques, émigra en grande pompe de
l'abbaye de Saint-Maurice àla cathédrale de Turin, il trouva
pour l'accueillir à la porte de l'église d'Ivrée deux de ses
anciens soldais, Besse et Tégule, représentés par deux
panneaux peints*. Aujourd'hui, gròce en partie au livre de
Baldesano, l'image de saint Besse, martyr thébéen, a si
complètement supplanté celle de saint Besse, évèque d'Ivrée,
que les fidèles du diocèse n'éprouveraient sans doute aucune
émotion à voir le nom de leur compatron disparaìtre de la
liste expurgée de leurs anciens évèques.

rons. E. Duramler apublié une sèrie de 14 poèmes tilurgiques, écrits selon
lui par un prètre ivréen du temps de l'évéque Ogier (etpeut-étre par cel évèque
iui-méme) t on y trouve un poème eu l'honneur de S. Tégule, martyr, et un
poème en l'honneur de la légion thébéenne, où saint Maurice seul est noramè.
L'absence de tout poème et de toute allusion à saint Besse est peut-éue
signiBcative et parali confìrmer l'hypothèse suivant laquelle le culle de saint
Bésse n'a pas été introduit à Ivrée avant la fin duxi"siècle; voir E. Duramler,
Anselm derPeripatetiker nebst andern Beitrdgen sur Literaturgeschiehte Italiens
im elften Jhdt (Halle, 1872), p. 83 sqq. —Les auteurs du Voyage litliraire
de deux religieux bénédictins (Paris, 1717), t. I, p. 244, ont vu à l'abbaye
deTalloires « un poème sur le marlyre de la légion tébaine, composé par
Ogerius, évèque d'Ivrée ». Ce manuscrit n'a jamais été retrouvó ; cf. Savio,
op, eit., p. 202.

1) Gel inventaire, qui date de 1775, est cité par le P. Savio, ibid., p. 181.
2) Baldesano, op. cif., p. 326 sq.
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Laveulure de sainl Besse n'esl pas encourageanle pour les
bergers de la montagne, que tenleraient les honneurs de la
plaine. Après l'avoir alliré parmi eux, les hommes de laville
l'ont habillé seloo leurs convenances, sans méme se mettre
d'accord entra eux : les uns lui ont mis en mains la crossa
des évèques, les autres le glaive des légionnaires et la palme
des martyrs. Quand ces derniers eurent réussi à faire préva-
loir leur préférence, d'autres citadins sont arrivés, qui,
Gomme les bergers jaloux de la légende, l'ont précipité du
hautdu sonimetde gioire où on l'avait juché. Et maintenant,
après tant d'avatars, la personnalité historique de saint Bessè
parait bien pfoblématique etbien flottante, puisque, mème
dans la petite société de ses premiers fidèles, deux tradilions
disparates ont pu persister jusqu'à nous. Ni l'une ni l'autre
d'entre elles ne nous apprennent rien sur la véritable iden-
tité de leur héros commun; mais l'une et l'autre jettenl une
vive lumière sur les habitudes de pensée et'sur les tendances
murales des groupes profondément divers où elles se sont
constituées.

Dans lepetit cercle fermé de sa terre natale, saint Besse
est un berger, étroitement attaché à la roche abrupte qui
domine les hauts pàturages, fondement de la richesse du
pays. Entouré de ses brebis grasses et dociles, il réalise
pleinement l'idée que le montagnard se fait encore aujour-
d'hui de la piété et du bonheur terrestre : un pàtre plein de
foi, qui met toute sa coufìarice en Dieu et dont les bétes, par
suite, «s'élèvent toutes seules », Mais, quand sainl Besse
émigre à Ivrée, parmi les doctes chanoines de la calhédrale
il doit se transformer radicalement s'il veni continuer à in-
carner l'idéal de ses adorateurs. Cesi, d'une part, un soldat
qui combat à son rang dans une milice sainte, sous les
ordres d'un chef puissant; c'est, d'autre part, un apòtre, qui
affronte lespires souffrancesetlamortmème pour la défense
la propagation et la gioire de sa foi. La divergence et l'im-
perméabilité relative des deux légendes de saint Besse me-
surent touteladistance, morale plus quephysique, qui séparé
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mème aujourd'hui, Cogne d'Ivrée. lei, une petite société de
rudes et simples montagnards, dévoués à leur bétail et per-
suadés que la vertu la plus haute consiste a sabandonner
entièrement à lagarde de Dieu : là-bas, un cercle de gens
d'É^lise, nourris d'une culture livresque, plus érudits peut-
ètre que judicieux, très désireux d'éclairer et de moraliser
les villageois illettrés, animésenfinde préoccupations sacer-
dotales et centralisatrices.

VI. — La genèse de saint Besse.

Le eulte locai de saint Besse pose à l'hisforien trois pro-
blèmes distincts : 1* comment expliquer l'organisation spe
ciale de la communaulé groupée autour du sanciuaire et, en
particulier, laparticipation de Cogne àune féte du vai Soana?
2® pourquoi ce eulte a-t-il pour cenlre une roche abrupte de
la montagne, à laquelle est lié le nom deBesse ? 3® d'où vient
enfin la croyanceen une puissance mystérieuse et tutélaire,
qui, du sanctuaire, rayonne sur toute la région ? Les deux
légendes qui ont cours parmi les montagnards offrent à cha-
cun de ces problèmes deux solutions diverses, également
satisfaisantes pour les fidèles à qui elles s'adressent. Mais
nous, qui vivons dans uneautre atmosplière spirituelle, nous
ne saurions nous contenler ni de l'une ni de l'autre de ces«ex-
.plications » traditionnelles. N'est-il pas possible d'en conce-
voir une troisième, qui rendrait compte des mèmes faits
sans faire intervenir d'autres forces que celles qui, suivant
l'opinion courante de notre temps, sont seules à l'oeuvre
dans l'histoire? C'est ce que nous allons tenter successivement
pour les trois problèmes que nous avons énoncés.

On a vu que l'organisation du eulte de saint Besse contre-
dit ou ignore les divisions régulières de l'Église, puisqu'elle
chevauche sur deux diocèses. Parmi les cinq communes qui
ont droit à la fète, il y en a une qui jouit d'une sorte de pri-
mauté qu'elle aspire à convertir en une domination exclusive ;
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lesquatre autres soni dans une situation subordonnée ou
précaire : c'est le cas, lout particulièrement, de Cogne,
doni la parlicipalion à la fète est considérée comme une
intrusion par les Campigliais et paralien effet un paradoxe.
On esttenté de s'expliquer celle organisalion singulière en
supposant quesainl Besse a étéjadisle patrond'une comrau-
naulé, établie non loln de son sanctuaire, qui seserali ensuile
segmenlée en plusieurs fractlons; celles-ci, devenues indé-
pendanles, conlinueraienl à participer au culle de leur
ancien prolecleur, avec des différences de rang correspon-
dant à leur éloignemenl plus ou moins grand du cantre du
culle. Celle hypolhèse se vérifieen ce qui concerne Valpralo,
Ronco el Ingria; carnous savons positivement que laparoisse
de Canapiglia a donné naissance, par une sèrie de démem-
brenaenls successifs,aux Irois aulres paroissesdu vai Soana',
à mesure que la population de la vallèe prenail un carac-
lère moins exclusivemenl pastoral et que le centre de sa
vie éconjmique tendali à se rapprocher de la plainé. Mais
conament admellre un rapporl de filiation ou de commune
origine entre la population de Cogne el celle de Campiglia,
alors que nous les voyons séparées l'une de l'autre par une
épaisse muraille de montagnes el par une frontière morale
plus redoulable encore ?

Mais, comme les gèographes le savent bien, c'est une
erreur grossière de s'imaginer que les monlagnes soni lou-
jours et partoul des barrières entre les peuples, failes pour
diviser el non pour unir, landis que lesvallées seraient néces-
sairemenl les voies de communicalion les plus faciles elles
plus anciennes. En aval de Cogne, la vallèe se resserre et
devient une gorge étroite aux parois escarpées : au lemps
où un chemin n'avait pas encore élé frayé à traversce défilé
oubien où il élail lombé en ruines, il était infiniment plus
malaisé de pénétrer dans le bassin de Cogne en montani

I) La paroisse de Ronco s'est détachée de celle de Campidia en 12Rn eelle
de Valprato en 1609; Ingria n'a élé séparé de Ronco qn'eJ nso Vol^F Fa
rina, Valle Soana, p. 25, p. 40, p 49 ^
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directement de la vallèe d'Aoste qu'en Iraversant les cols
venant du vai Soana. C'est bien ce chemin qu'auraient suivi
les premiers habifants de Cogne, s'il faul en croire une Ira-
dilion encore Irès vivanle et unanimement acceplèe dans le
pays : tous soni d'accord pour affirmer que leurs pères ont
débouché dans la vallèe par en haul, venanl du Canavais.
Pendant longtemps, dit-on, les bergers de Campiglia se
borriaient à mèner patire leurs bètes pendant l'été de l'autre
còlè de la montagne, dans les riches pàtures de Chavanis.
Mais, un jour, s'élant dècidés à y hiverner, ils fondèrenl le
village de Cogne sur le terre-plein du Crei, siluè à plusieurs
kilomèlres en amonl de son emplacement actuel et, par
suite, beaucoup plus proche de sainl Besse. Ce n'est qu'après
bien des années que le petite colonie campigliaise émigra
dans les prés Saint-Ours où s'élève aujourd'hui le « chef-
lieu »de la vallèe. Mais il fallut longtemps au nouvel essaim
pour se détacher complètement de la ruche-mère et pour
vivre d'une vie autonome. Cogne ne fut d'abord qn'une
« fraclion » de commune, un simple hameau, sans église et
sans cimetière : les vivants, pour prier, allaient sur les
hauteurs d'où ils pouvaient entendre le son des cloches
aimées et les morts, pour leur long sommeil, retournaient
à la terre consacrée où ils avaient laissè leurs ancètres. Des
liens plus matériels continuaient à rattacher les Cogniens à
leur lointaine origine : loutes leurs relations économiques
èlaìent avec le Canavais ; ne monlre-t-on pas encore, parati-
il, à Cuorgnè, petite bourgade piémontaise, le « marchó de
Cogne », c'est-à-dire la place où les gens de Cogne venaient
vendre leurs fromages? Nous avons tout lieu de considórer
cette tradilion comme l'expression légendaire de faits histo-
riques; car elle est confìrmèe par plusieurs indices qui
paraissenl probants' el c'est un fait certain qu'au poinl de

1) Eo particulier, les traces, qui subsislent encore, de deiix routes pavées
conduisant de Cogne à Font ; elles ont élé, dìt-on, partiellement détruites
par 1accroissement des névés etglaciers, survenu depuis le moyen àge ; voir
Gasalis, Dizionario, III, p, 382 (s. Campiglia) et V, p. 309 sq. {s. Cogne) et

4
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•vue du type physique, des coutumes et du costume, les
habitants de Cogne forment, dans la populatìon valdótaine,
unìlot complètement isolé*. '

Mais, à mesure que le temps s'écoulait, la frontière des
groupements humains tendait à se déplacer et à venir se
confondre avec lalimite de partage des eaux. Quandles voies
de communication furent frayées ou rétablies le long de la
vallèe, la vie économique et religieuse de Cogne s'orienta de
plus en plus dans le mème sens que l'eau de sa rivière. Une
populatìon nouvelle, tonte savoyarde, attirée par les beaux
pàturageset les mines de fer, vint se fondre avec les anciens
habitants venus du vai Soana. Tandis que Campiglia subis-
sait de plus en plus l'influence du Piémont et élait entralné
dans l'orbite d'Ivrée, Cogne devenait une dépendance directe
de l'évèché d'Aoste'; si bien qu'il ne resta bientòt plus rìen
des altaches, murales ou temporelles, qui avaient longtemps
relié les anciens émigrants à leur première patrie. Pourlant
un lien subsìstait, un seni, que rien jusqu'ici n'a pu rompre
ni la longueur et la difficulté du voyage, ni l'allirance de
nouveaux sanctuaires plus éclalanls et plus faciles d'accès
ni mème l'hostilité des Campigliais traitant comme des
intrus leurs parents d'outre-monts : ce lien, tendu mais non
brisé, c'est le lien religleux, c'esl la fidélité des Cogniens à
leur ancien patron.

Il afallu àSaint Desse un singulier pouvoir d'attraction etde
cohésion pour tenir en échec les forces dispersives qui ten-
daient àdésagréger la petite sociélé de ses adoraleurs. Quelle
est donc la vraie nature de ce foyer d'une dévotion si intense
et si persistente?

l'abbé Vescoz, Notices topographiquea et historiques sur la ^ n
(Florence, 1873). Au xiip siede, les évéques d'Ivrée possédaient enf T®
terres dans la vallèe de Gogne ;Gabotto, op. cit,, p. 79 sqq

1) L'opinion ici exposée concorde avec celle dù Docteur . j a
dils d'Aoste que j'ai pu consulter; tous sont d'accorrDon I T
tradition locale repose sur un fondement hislorique. affirmer que la

2) Cf. supra, p. 25, n, 1.
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Nous avons vu que les légendes, populaire ou demi-savante,
de Saint Desse ont pour principal objet de rendre compie de'
la verlu myslérieuse altribuée au Mont : elles chercbeot
loutes deux, sous des symboles différenls, à Taire pénétrer
d'une faQon plus ou moins inlime la sainteté d'un homme di-
vin au coeur de la pierre brute. La véritable base du culle,
mème denos jours, c'est la croyance dans le caractère sacri
du rocher, autour duquel lout le eulte gravile. N'esl-il pas
vraisemblable que, dans des temps Irès anciens celle
croyance fondamentale n'élait pas encore cachée sous les
couches de représentations qui sont venues successivement
la recouvrir et qu'elle affleurail alors directement àlacon-
science des fidèles? Il est cerlain que les anciens habilanls
dune grande parlie de l'Europe ont pratiqué le eulte des
rochers'; il est probable qu'ils le pratiquaient, corame lo
font encore tant de peuplades primitives, en tonte bonne
conscience, sans éprouver le besoin de sejustifier à leurs
propres yeux, sans chercher à tonte force à faire découler la
puissance du rocher vénéré de la perfeclion ideale d'un
homme saint. il serait aisé d'apporterà l'appui de celle sup-
position une foule d'exemples emprunlés aux sociélés infé-
rieures'. Mais àquoi bon aller chercher aux anlipodes ce
que nous pouvons avoir sous la main sans quitler le sol de
la Franco? En 1877, dans la profonde vallèe pyrénéenne du
Larboust, MM. Pielte et Sacaze ont pu observer, presque

1) Voir Déchelette, Manuel d'arckéologie prékistorique, t. I, p. 379 sq.,
p. 439 sq. - Bien entendu, nous ne songeons pas àaffirmerque les anciens VaV-
soaaiens ne pratiquaient que ce culle-là. Il est probable que, comme ces mon-
tagnards du Gévaudan doni nous parie Grégoire de Tours [P. L., LXXI, col.

),Isconnaissaient aussi le culle des lacs : les bords du lac Miseria sont encore
c aque année le théàtre dune grande féte, dédiée à Notre-Dame des Nciges et

^ 1^ vallées de Champorcher, de Cogne et de la Soana.un trouvera des faits parliculièrement instructìfs dans Alb. C. Kruiji,
Hetanxmsme mdenindischen Archìpel (La Haye, 1906), p. 205sqq. [« la pierre
est le siege dune force spiritueile impersonnelle >.] et les PP. Abinai et de la
Vaissiere, Vingt ansd Maiaposcar (Paris, 1885), p. 256 sqq. [« une puissance,
douéed une action physique et morale aussi bien sur l'homme que sur les autres
créatures,... (est) incluse dans lapierre. »]
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ìntact, ce culle des pierres, contre lequel plusieurs conciles
out fulmìné du au vii° siècle; ces auteurs ont entendu
d « honnètes Vieillards » exprimer avec émolìon leur
« grande foi » dans les pierres sacrées, que les gens de la
vallèe allaient «toucher » avec vénération pour en oblenir
la fertililé des cbamps et la fécondité des couples humaìns.
lei, les rochers soni encore l'objet immédiat et avoué de la
dévolion; ou, si on éprouve le besoin de se représenter
concrètemenlleur puissance, c'est sous la forme de génies
spéciaux, «moilié anges, moilié serpents, qui habilent les
pierres sacrées ». Selon MM. Pielte et Sacaze, les prètres de
la vallèe du Larboust, corame le prescrivait déià le concile
de Nantes de 658, combaltaient avec rigueur ce paganismo
persislant; ils faisaient détruire secrètement les pierres
sacrées et en dispersaient au loin les moindres fragments, au
nsque de proyoquer des émeutes parrai leurs paroissiens,
scandalisés dun tei sacrilège-. En général, et surtout dans
larégion des Alpes, l'Eglise aadoptó, àl'égard des
tores lapidum, une attilude moins rigoureuse : elle n'a pas
rasé les roches saintes, elle les a simplement surraontées
d une croix,aanquéesd'uue petite chapelle etassociées d'une
manière ou de l'autre àlacroyance et au culle chrétiens'

Si nous pouvions comparer à loisir le eulte de saint Desse
avec celui des nombreux autres saiuts et saintes de la région,
qui soni adorés et fèlés daus levoisiuage immédiat d'un ro-
cher, nous constaterions, d'une part, une étonnante fixité
dans la pratique rituelle, ainsi que dans les représentations
élémentaires qu'elleimplique, et, d'autre part, une diversité
presque infinie dans les légendes, qui sont censées expliquer

1) Edouard Pielte et Jalien Sacaze, La monlagne de l'Espiaup in BuUeii,i<,
de la Sociélé cCAnthropologie, 2« s., t. XII (1877), p. 237 sqq '

2) Cf. Salomon Reinach, Les monuments de pierre brute dóns le lanaaaeet
les croyances populaires, in Revue Arehéologique, 3® e., t XXI nqn
sqq. 337 sqq. M. Reinach asoin d'avertir. p. 196. que ce; croyances s'apS
quent.non pas exclusivement aux monuments faits de maio d'homme, mais
aux pierres sacrées en général.
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l'existence du eulte et défìnir Tètre saint à qui il s'adresse.
Autant de sanctuaires, autant de justifications différentes
d'une dévotiou partout et toujours semblable à elle-mème.
lei, Ton utìlise les thèmes, qui nous sont familiers, de la
chute mortelle ou de la sépulture; mais, ailleurs, un saint
évèque, trouvant closes les portes d'Ivrée, s'est endormi
sur ce rocher, qui garde encore Tempreinte de son corps*.
Cette pierre-oi est sacrée, parce quele Thébéen Valérieu en
a fait son oratoire ety a imprimé la marque de ses genoux*
et celle-là, parce que le ThébéenSolutor y a subi le martyre
et Ta arrosée de son sang'. Si deux rochers sont les buts de
pèlerinage les plus fréqueutés du Piémont, c'est parce que,
dans Tun, saint Eusèbea caché jadis sa miraculeuse Madone
noire' et que, dans Tautre, une dévote du pays, au débutdu
xviri* siècle, a creusé une petite niche où elle a placé une
statue de la sainte Vierge°... Mais comment admettre que
des '« causes » aussi particulières et contingentes aient pu
donner naissance à un effet si général et si Constant? Com
ment voir dans ces « explications » autre chose que des tra-
ductions, superficielles et variables, de Tancienne croyance
fondamentale, qui voyait dans certaines roches le siège et
le foyer d'une force divine"?

1) li s'agit desaint Gaudence, premier évèque de Novare. Une'église a été
construite en ce lieu vere1720. Voir le P. Savio, op. cit., p. 247et C. Patrucco,
Ivrea da Carlo Emmanuele I a CarloEmmanuelleIII, in Bibl. Soc. star, subalp.,
t. VII, ;p. 283. —Voir dans l'ArcAiiifo per lo studio delle tradizioni popolari,
à partirdu t. XIII (1894), p. 65 sqq., l'interminable sèrie des Impronte mera
vigliose in Italia et cf. Paul Sébillot, Le folk-lore de Prance, t. I, eh. iv et v,
en particulier, p. 320 sq., p. 359 sqq., p. 402 sqq.

2) Baldesano, op. cit., p. 130.
3) J. Bernard de Montmélian, op,cit., I, p. 238 sq.
4) Voir, sur le célèbre sanctuaire d'Oropa, Gasalis, Dizionario..., t. II,

p. 312 (s. Biella).
5) Le sanctuaire de Notre-Dame de Guérison, au-dessus de Courmayeur,

s'appello encore dans le pays Lo Croùc du Berrier ; terrier, en patois valdfl-
tain, veut dire : rocher. Voir l'instructìve brochure Le sanctuaire de Notre-
Dame de Guérison à Courmayeur (Aoste, 3» éd., 1909).

6) Si le eulte des pierres sacrées a donné naissance à un certain nombre de
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Peut-ètre quélques-uns nous reprocheront-ils, non celle
conclusion, qui leur paraìlra Irop évidenle, ma'is les voies
délournées que nous avons suivies pour yparvenir. Pulsque
l'hisloire est muelle sur sainl Desse, puisque les légendes,
pauvres, récenles et contradicloires, n'ont aucune valeur
documentaire, puisqu'enfin la seule donnée cerlaine que
nous possédions sur sainl Desse, c'est son nom, pourquoi
nVoirpas demandò, d'emblée, à ce nom de nous révéler
l'idenlilé véntable du prétendu marlyr lhébéen?Cerles celle
mélhode eùl éléplus direcleel plus rapide; mais aurail-elle
élé très sùre?Tanl de belles conslructions, fondées sur des
ressemblances de noms, se soni lamenlablemenl écroulées
tant de «légendes érudites soni allées rejoindre les légendes
populaires qu elles devaient remplacer, qu'il faul èlre bien
audacieux pour fonder une Ihéorie religieuse sur l'élvmo
logie dun nom divin'. Pourlanl, au terme de ce Iravail nous"
ne voudrions pas pousser la prudence jusqu'àéluder l'éni-me
du nom de Desse, alors que ce nom myslérieux est un élé-
menlessenliel du culle doni nous essayonsde rendre comole
Alais qu .1 so.l bien enfendu, dès l'abord, que nolre hypo-
tbèse élymologique n'ajoule rien à la force de nos autres
conclusions, auxquelles elle emprunle, au conlraire la
valeur qu'elle peut avoir. '

Le non» de Desse* se renconlre assez fréquemmenl soit
comme nom de famille, soit comme nom de lieu dans le
centre elle midi de la Franco, en Suisse et en Italie Mais
comme prénom, il est lout à fail inusilé. Dans l'antiquitéÌ

Thebeens locaux, il apu conlribuer aussi, dans une cerlaine mesure àla naU
sance du culle des marlyrs agauniens eux-mèmes. Nolre-Dame du Scpv T
Rochercsl encore honorée aujourd'hui à Sainl-Maurice d'un culu i,-
laire. Voir J. Bernard de Monlmélian, op. cit., t I n I2fi cn r
esl silué à100 mèlres au-dessus de la ville, au "haul d'une corniche^rnr '̂'®
el prèsd'une source deau vive ;cf Diclionnaire géomphigue delaSuisseTle^

1)Vòirlesjustesremarques du P. Delehaye, op. di., eh. VI surtm.i n ìoi
2) Cerlains lellrés d'Aoste éorivent : sainl Bès. QueloJea Tn

dit qu' « en frangais, il faul prononcer Biase ». Le nom vaUn •
le nom ilalien Besso. ^«'soanien est Bess,
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on ne le Irouve qu'un tout petit nombre de fois dans des ins-
criplions de provenance illyrienne'. Au moyen àge, il parali
que Dessus se renconlre comme diminutif de Dertericus*.
Mais ce qui esl sùr, c'est qu'en dehors du diocèse d'Ivrée,
Desse n'existe pas comme nom de baptème chrétien et qu'à
l'intérieur mèrae du diocèse, les gens de Campiglia soni ,à
peu près les seuls àprendre le nom de leur patron. Encore,
comme nous l'avons vu, une sorte de pudeur leur fait-elle
adopter un aulre nom, quand ils quitlenl leur pays natal *.
Pour expliquer ce nom un peu suspect, quelques historiens
ont supposé que le véritable sainl Desse était originaire soit
du peuple thrace des Desses', soit plutót du districi piémon-
tais, qu'onappelle encore la Bessa *: l'hisloire n'aurait gardé
aucun souvenir de ce personnage, si ce n'est la désignalion
etbnique sous laquelle il étaitconnu. Une semblable hypolhèse
n'a rien d'absurde ;mais elle esl entièremenl arbitraire et ilparali bien difficile d'admeltre qu'un nom bizarre et imper-
sonnel, sans attaches avec le pays où s'est développé le eulte,ait pu,'en l'absence de toute tradilion historique, servir de
noyau'à plusicurs légendes et de vocableàune dévotion locale,

1)C I L III, s. 8312; cf. W. Schuize, Zur Gesckichte lateiniseher Eigen-
nameti in Àbh. d. k. Ges. d. Wiss. z. GSttingen, Pk.-hist. S1.,N. F., V, 5(Ber
lin 1904) p. 39, n. 6. —Quanl au célèbre dieu égyplien Bès ou Besas, rien,
qué je sache, ne permei de supposer que son culle ou son nom aient pénélré
dans la région qui nous intéressa.

2) Giulini, in Savio, op. cit., p. 183.
3) Voirci-dessus,p. 19. .
4) Voir l'article Bessoi dans Pauly-Wissowa. Leur conversion au chnstia-

nisme eul lieu vers la fin du vi° siècle.
5) Ce lerritoire. compris dans le diocèse de Verceil, «« Jf®

flns de celui d'Ivrée, nous dit le P. Savio, op. cit., p. 18 . d m:
celle région un monaslère, dil della Bessa, auquel fati aìlusion G. Barelli, m
Bibl. Soc. stor. subalp., IX, p. 271. Peut-èlre faul-il rallacher a ces fa.t
rafiìrmalion loul à fail isolée de Ferravi, suivanl laquelle «s. Be>se, ayanl
renoncé à ses armes, aurail mené pendant quelque lemps une vie ®
dans la région qui séparé Verceil d'Ivrée »; cllé in Aeta ., sep ., . ,
p, 917. La simililude des noms aurail fail allribuer à saml Besse un véle dans
la fondalion du monaslère de laBesse. Mais je n'ai pu recueillir sur ce pomi
(Ueune aulre informalion.
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très fervente et très tenace. Essayons une autre méthode, qui
ne nous obligera pas à supposer gratuilement derrlère' ce
nom, qui n'estpasun nom, un personnage sans personnalilé
hislorique.Puisque loul,danslalégendeet danslapratiqueri-
tuelle, nous ramène vers le Mont desainl Desse,foyer de ladévo-tion locale,point de départ du culle d'Ozegnael d'Ivrée, voyons
si le nom de Desse ne pourrait pas désigner quelque altribut
de la grande roche sacrée qui se dresse au milieu de l'alpe*.

Le nom Munt della bescha se renconlre fréquemment dans
le canton des Grisons pour désigner les hauls pàturages de
moutons ou les pointes qui les dominenl». Bescha est le nlu-
ne du non. maseulin ,ue la pluparl dee romaniL
ratlaehent au lal.u feefta : daus le laugage dee pasleurs de
la monlague le lerme géuéral a prie uue siguiBealiou ree-
treiule et déeigne lee bèlee par exoeUeuoe, c'eel-à-dire le
bétail et en parliculier les montone •. Dane le parler valso»
nien, en verlu des règles de la phonétique locale, le terme'
correspondant au romauche besch aurait la forme bm. Mais

1) Le nom de Besse revient assez souvent dans la tonnnvmia •
Desso, sommet du vai d'Anniviers ;Pferreòesse, Crétahesie, eie D'ànr/.T®® ' a
Essai de toponymie, origine des noms de lieux... de laSuis«Psaune, 1906), p34. p 548 ce mot. venu du bas-lat. 6iss«s et""1gn
doublé, jumeau, fourchu, désigne toujours une montagne à
un bloc composé de deux pierres accolées. etc. Gomme, àma conna"*""
moins. le moni de saint Besse ne comporte aucune duàlité celle énfthT^ •
pu convenir ànotre rocher. - J'ai élé lenlé de rallacher' le nom de Bes^e" ì
becca, qui se renconlre courammenl (à còlè de becco) dans la toponymie de celle
région pour désigner une poinle rocheuse en forme de bec. Celle étvmolo "

.conviendrait fori bien pour le sens. étant donnée la forme du Moni •L s i!^
parali exclue par les condilions de la phonétique valsoanienne Becca hL! .
soit resler inlacl, soit donner une forme beèi, mais non 6ess" n .
données àTobligeance de M. Farina et de M. B, Terracini, un linLìlr r®
lien. qui s'oocupe spècialement des patois de la montagne piémontaiseì

2) DicHonnaire géographique de la Suisse (Neuohate) 19021 . o x
Le doublet allemand est Sckafberg. Sous ce nom. et sou's ceux de' ~
Schafstoch, Schaflhurm,etc., le méme Diclionnaire donne une lon^n?.'!!
sommels rocheux, dominant des paturages àmoutons,

3) Voir Pallioppi, Dizionari dels idioms romaunlscL j-issi ». ««.» et et. Cmll. .. ArTri" f1", fTut•
0. Paris, i» umani,,, IX, <88i KCrltog, Laulnm-ramanliiZ,' wirlS,
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nous n'en sommes pas réduits à faire intervenir pour les
besoins de notre cause unnom imaginaire. Si, dans le parler
acluel de la vallèe, bess n'existe plus ausens propre debéie, de
tnouion ', il est encore employé dans une Reception figurée :
c'est un sobriquet q'ue l'on applique aux personnes faibles
d'esprit*. L'étrange similitudede cette désignation peuflat-
teuse et du nom de leur patron est sans doute pour quelque
chose dans la hàte que metlent à se dóbaptiser les Campi-
gliais appelés Desse, quand ils descendent dans la plaine.
Mais peut-èlre y a-t-il là plus qu'une coincidence fà-
cheuse.

La désignation de Mont-bess\ «mont ou rocherdumouton »,
convenait parfaitementàune éminence, qui est située en plein
pàturage alpestre et que lalégende nous représenle toujours
environnée de brebis. Puis, quand le mot bess, pour des
raisons inconnues, a cessé d'élre employé par les gens de la
vallèe dans le sens de mouton\ ilest devenu nn nom propre,
libre de tonte attaché grossière, et il a pu servir de noyau à
deux ou trois personnalités mythiques différentes. Le saint
«rocher du mouton » est devenu d'abord un berger de mou
tons exemplaire, puis un missionnaire, précipité du haut du
Mont pour n'avoir pas voulu manger d'une brebis volée,—
enfin un évèque d'Ivrée. Seule cette dernière légende, qui
s'estformée dans l'atmosphère de la ville et qui se réduit,
pour nous, àdeux mots et àune date, aperdu tout souvenir de

(2- éd 1901) et Meyer-Lùbke. Bomanisches mrr^ologi^ches Wdrterbuch
1911) s. V. bestia et beslius. Les formes 6«ci«. bessa bisse, se rencontrent

en ilalien et en vieux frangais avec le sens ^ . brebis •
1) M. Farina m'apprend qa'en valsoanien monton se dit .6ij.o brebis .

feia. Bestia existe. avec le sens général de e.

Il ^ì. L'S
M. Terracini me cignale ^ Z brebis ou de la brebis).
(vai Sesia) et. en pusieurs ' ^(P rapprochement

4) Quant à bess, imbécile, la sainlelé du moqi bsui
entre deux noms apparlenant à des sphères menlales auss, profondément
séparées.
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la signìfication primitive du nom, qui désignait la pierre
sacrée, chèreaux bergers demoutons'.

Je dois dire que celle démonstration, considérée isolé-
ment, n'a pas paru convaincante du tout au linguiste
clairvoyant, qui a bien voulu l'examiner. M. Meillet admet
que le latin bestia a pu donner un mot valsoanien signifìant
mouton \ mais,.ajoute-t-il, « possibilité phonétique n'est pas
preuve ». On ne saurait mieux dire et, si je ne connaissais le
nom de Besse que par les textes litléraires, je me garderais
bien d'en epayer l'élymologie. Mais l'étude des légendes et
de la ditfusion du culle etsurtoutl'observatiou de la pratique
religieuse locale resIreignent singulièrement le champ des
hypolhèses possibles et ajoutent peut-ètre quelque valeur
probante à une simple « possibilité phonétique ». Venant
sappuyer sur un ensemble de faits non linguistiques, mais
religieux, l'élymologie proposée parallra-t-elle moins hasar-
deuse aux bons juges comme M. Meillet ?

Mais, quand mème celle hypothèse et tonte autre du
mème genre seraient inadmissibles ouindémontrables quand
mème il nous faudrait considérer ce nom singulier comme
celui d'un saint entièrement indéterminé, qui aurait servi à
christianiser le eulte locai d'une pierre sacrée, nos conclu-
sions n'en subsisteraient pas moins. Le saint rocher, après
avoir été longtemps adoré pour lui-mème, s'est vu ensuite
adorar parce qu'il portait l'empreinte d'un berger modèle
ou parce qu'il avait abrité la dépouille d'un martyr chrétìen.
Mais à travers les siècles, c'est toujours, aufond, la sainteté
mème de la roche, fìgurée de manières diverses, qui a altiré
vers catte hauteur la foule pieuse des pèlerins. D'où prove-
nait donc la sainteté diffuse du Moni ?

Il n'est pas croyable que les dimensions de ce bloc de

1) M. B, Terracini, à qui j'ai exposé cette hypothèse, estime qu'elle ne sou-
lère pas de difScuItès d'ordre phonétique et qu'elle est plausible. « Restia
ajoute-t-il, dans le vai Soana comme dans les autres vallées, parali ètre vrai-
ment un nouveau-venu; le mot est aussi pièmontais. Bigio me semble ètre une
forme issue de l'argot, qui est, ou était, fort en usage dans la vallèe. »
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pierre, la singularité relative de sa situation ou de sa forme
suftìsent à expliquer une dévotion aussi tenace et aussi riche
de signification morale. Il faut chercher ailleurs et dans la
voie qui nous a permis déjà de rendre compie des chauge-
menls qu'ont subis —et que subissent ancore —l'organi-
sation de la fète et le contenu de la légende. S'il est vrai que
les éléments conlingents et variables du eulte locai de saint
Besse soni en relation directeavec la nature et les tendances
des divers groupemenls de fidèles, s'ils sont déterminés en
dernière analyse par la slructure et la composition chan-
geantes du milieu social, force nous est d'admettre que
l élément le plus profond et le plus essentiel de ce eulte,
celui qui est resté jusqu'ici immuable à travers les vicissi-
tudes de l'histoire, trouve*, lui aussi, sa raison dans quelque
condition de l'exislence collective, fondamentale et perma
nente comme cetélément mème. Cette condition nécessaire,
c'est celle qui a permis à lapetite tribù de saint Besse de per
sister jusqu'à nous et de mainlenir son originali té en dépit de
la nature contraire, en dépit des forces puissantes qui ten-
daient àladissoudre : c'est la foi que ce peuple obscur demon-
ta^nards avait en'lui-mème etdans son idéal, c'est sa volonté
de^durer et de surmonter les défaillances passagères ou
rhostililé des hommes et des choses*. Le principe divin,
que la dévotion entretient et utilise, abien été de tout temps,
comme les légendes l'expriment à leur manière, non point
inhérent, mais extérieur et supérieur àla roche inerte, qu'il
anime en s'y incorporant. Si les hommes d'aujourd'hui,
malgré tous les obstacles, s'obstinent àvenir se retremper
else fortifier auprès du Moni, c'est que leurs pères, pendant
des ^énérations, yont mis le meilleur d'eux-mèmes et legò
leurs conceptions successives de la perfection humaine ;
c'est que déjà leurs loinlains ancètres avaient fait de celle
roche éternelle, qui survit à toutes les tempètes et que la
nei-e ne recouvre jamais tonte, l'emblème et le foyer de

1) Voir ci-des3us p. 5 sq.



r

L

i (

60 REVUE DE.l'HISTOIRE DES RELIGIONS

leur existence colleclive. IIs ne se trompaient donc pas les
gens de Cogne, qui, dans les ténèbres de l'hiver ont vu
rayonner un jour lout près du Moni une fleur éclalante, qui
illuminait la brume épaisse et qui faisait fondre la neige
den our Mais ils ignoraient que celle fleur merveilleuse
vai jaiUi du plus profond de l'àme de leurs ancélres. C'est
eur pensée la plus baule, leur plus vive espérance qui avait

pris racme au flanc de la roche, dressée parmi les pàlurages
nournciers ; cest elle qui, de là-haul, conlinue déclairer et
de réchauffer les coeurs glacés par la soufifrance, ou l'an-
goisse, ou 1annui de la peine quotidienne.

finn triomphons pas trop de la dispari-tionprocbainede ces «superstitions grossières >». Pendant
des siecles, sainl Basse aappris àses fìdèles à s'élever ne fùt
ce que pour quelquesinslanls, au-dessus de l'borizon borné
de leur vie journalière, - à cbarger avec joie sur leurs
épaules le fardeau pesant de l'idéal à cra^A^ e

for es que lemal.En leur commuuiquaut de LnZ Z-
celles de sa subslance, - les peliles pierres émauLs
cheque année, de la roche immense, - il le„r afall com-
prendre, daus le laugage conerei qu'ils pouraient seni sai-
sir, que chacun deux lienl sa force et son courage d'un 6lre
supérieur, qui englobe lous les individus présenls et à venir
el qui est infìniment plus vaste el plus durable qu'eux tous.
Quand la roche sainle sera redevenue une roche vulgaire
toute nue et toule matérielle, qui sera là pour rappeler aux
gens de la vallèe ces vérités, aussi solides que la pierre doni
est fait le Mont de saint Besse? ^

CoNCLOSION

_PeuMlrc élaiW soperflu de s'étendre si longuemenl sur
deshisloires de rillageo.s et sur un pelli saint, cachédans
un recom des Alpes. Mats les saints les moins célèbres soni
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parfois lesplus inslructifs. Et,s'il estvrai que la vie religieuse
d'un peuple manifeste ses tendances les plus profondes, le
culle de saint Besse a du moins cet inlérèt de nous faire
pénélrer dans la conscience, si lointaine et si fermée, des
gens de la montagne. En outre, saint Besse, quelque limité
que soit son domaine, n'est pas confiné dans une ou deux
vallées aspesires : on le relrouve Iransplanlé dans la métro-
pole d'un vaste diocèse, à Ivrée, où il est honoré, depuis
plusieurs siècles, d'un eulte Irès populaire. Or, de 1aveu de

-tous les critiques averlis, la personnalité de ce saint ivréen
est un myslère, qu on a essayé vainement délucider en
fòuillant les archives épiscopales ou en compulsant des textes
tardifs et contradicloires. Avons-nous élé plus heureux en
prenant pour cenlre de perspective, non pas la somptueuse
cathédrale dela ville, mais l'humble chapelle du Mont Fau-
tenio? Si celle tenlalive a abouti, ne fùt-ce que partielle-
ment, il faut en conclure que l'hagiographe, toutes les fois
que les circonslances s'yprèleront, ferabien de ne pas négli-
ger ces précieux inslruments de recherche que soni une
paire de bons souliers et un bàtoh ferré.

En outre, le culle locai de saint Besse nous permei d'élu-
dier dans des conditions parliculièremenl favorables la for-
malion d'une légende religieuse. Presque lout le monde est
d'accord aujourd'hui pour voir dans «La Vie des Sainls »le
produit de deux forces dislincles, la spontanéitó inventive du
peuple et l'activilé réfléchie des rédacleurs. Les critiques,
qui travaillent àrelrouver sous le fatras des légendes la vérité
de l'histoire et qui soiit surtout préoccupés d'épurer de
tous les éléments adventices la croyance des fìdèles, sont en
général très sévères pour la légende populaire et pour les
Lrivains qui s'en font les échos. Mème dans le livre si mesuré
etsinuancó du P. Delehaye, l'imaginalion collective est bien
(c la folle du logis », qui n'intervient que pour brouillerles
dales, confondre les noms, grossìr el allérer les événements'.

1) Le P. Delehaye, op. ci(., p. 12 sqq.
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Ces jugements méprisants soni fondés, s'il s'agii du
« peuple » qu'une demi-culture a liré de l'élat d'innocence
mythologique el qui s'est mis à faire de l'histoire. Mais
serail-il légilime d'apprécier «l'imaginalion enfanline »en
se fondant sur les composilions hisloriques plus cu moins
fanlastiques des élèves de l'école primaire? De plus, comme
auteur anonyme de la légende ne lient pas la piume, on est

0^ igé le plus souvent d'imaginer le récit « populaire »
daprès la version lilléraire qu'en donne le rédacleur. Mais
àquels sìgnes reconnaltre que celui-ci, dans Ielle ou Ielle
parile de son oeuvre, ne fall qu' «enregislrer les Irouvailles »
upeup eel qu il est bien «l'écho de la voix populaire »'? Le

conlró e est généralemenl impossible, parce que le terme
e compàraison fait défaul. Mèmeles tradilionsorales denos

filles soni en rapporl élroil avec le culle
c r lien, som. tellemenl imprégnées de représenlations

origine ecclésiastique qu'il est bien chìmérique de les lenir
pour «populaires ». Or il se Irouve que par une benne fortune
assez rare, une parile des fidèles de sainl Desse a conservé

a pur aIradilion originale sur laquelle s'esl exercé le
Dans ce cas privilégié, où il nous est pos

si e econfronterle modèle et la copie, la légende populaire
nous apparali, cerles, comme indifférenle à la vérité hislo-
nque et àla moralilé chrélienne ; mais elle n'y prélend pas,
parce quelle se meut sur un tout aulre pian de pensée;
par contre, dans son domaine, elle est parfailement cohé-
renle et parfailement adaplée à son milieu. D'autre pari,
nous voyons les rédacleurs des diverses versions liltéraires
remanier et Irilurer la tradition orale afin de la faire entrer
dans les cadres du syslème chrétien. Si la légende officielle
de Saint Desse attente au bon sens, à lalogique el à la vérité
des fails, la faute en est non au «peuple », mais àses «cor-
recleurs ». Assurément, il serail téméraire d'altribuer immé-
diatement aux résuUats de celle confronlation une porlée

1) Le P. Delehaye, ibid,, p. 67.

A

SAINT RESSE 63

générale; mais l'épreuve que nous permei saint Desse devrait
nous meltre en gardé contre latenlalion de considérer les
texles hagìographiques comme l'expression fidèle des
croyances populaires sur lesquelles ils se fondenl'.

Enfin, il yabien des chances pour que l'observalion d'un
culle alpestre nous révèle des formes très anciennes de la
vie religieuse. La montagne, on l'a dil bien souvent, est un
merveilleux conservaloire, à condition loutefois que le Hot
de la plaine ne l'ait pas encore submergée. Les Alpes Grées
italiennes sont, à cet égard, une terre bénie; elles forment
une sorte de réserve, où les bouquelins, disparusdu reste
des Alpes, se rencontrent par vastes iroupeaux et où foi-
sonnent les plantes alpines les plus rares. Dans les pàturages
qui enlourent le sanctuaire de saint Desse, l'edelweiss est à
peu près aussi commun que la pàquerelte dans nos prés. Le
sociologue n'esl pas ici moins favorisé que le zoologiste ou
le bolaniste. De mème que, dans les Alpes, la roche primi
tive émerge parfois del'amasdes slratifications plus récentes
qui la recouvrent ailleurs, de mème on y voit surgir, en
quelquesìlots, el pour peu de lemps encore, la civilisation la
plus ancienne de l'Europe. Dans le fond des hautes vaUées,
des croyances et des gestes riluels se perpétuent depuis plu-
sieurs millénaires, non point à l'élat de survivances ou de
«superstitions », mais sous la forme d'une véritable religion,
qui vii de sa vie propre et qui se produit au grand jour sous
un voile chrétien Iransparenl. Le principal intérèt du
eulte de saint Desse est, sans doute, qu'il nous offre une
image fragmenlaire et un peu surchargée, mais encore nette
et très vivante, de la religion préhistorique.

Robert Hertz.

1) Cf., dans le mème sens, A/.van Gennep. La formation dei tóyende» (Paris,
1910), p. 128 sqq.
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Pbk obll ", 1" ^l'imp™,.™, j-ai p„,Bra« àl'infall.
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Baire de reproduire ici le texte Iranscrit par les de'M Th
Bogg,o. amsi que les quelques lignea doni il IS r t !
bornerai à indiquer en nofc «..aai ! precèder. Je me
imprimées de la lépende mii ®°raparaisons avec les versions
deceslefons ® dérivent toutes du texie

«Neil' archivio Capitolare d'Ivrea écrit M i u • «
conserva realmente il breviario del 147^ «hanoine Boggio, si
in esso al LDicembre si fa l'ufficio di S ^
vita in nove assai lunghe lezioni ri • distribuisce la

inutili par ««'^1 f""
importanti», ' ' trascrivo perciò solo le parti più

coronaìus^pvpm T agmiaibus inclito martirio
Oiiam nnr'd ^ ™'t'ssimi inter lupos maluit occidi
fpamo 1* ' repercutere... Nam de turbine
paliis ! hosliliuin gladiorum stupendo miraculo libe-
• h hw ^ Suanam perductus, et ibi antra desertimhabitans, et per mirabiles abstinentias... angelicam vitam

oWalnr/s"' "«"""o
In ma ilaque soliladine marlir Chriali Bessus occullalu,

esl, pane lacrintarum et aqaasapienlie recreatos el usa1 ad
monlem Di Oreb mensam s. aelerni convivii marliriu
rente pervenit. Ntnn dnm pastorea quidam spiri,„
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instigati in partibus illis furtivam oviculam prò edulio mise
rabili preparassent et Bessum ibidem repertum ad esce fur
tive gustum quo magis eorum facinus celarent instantius
invilarent, isque obsisleret, scelus argueret et tam propha-
num edulium exhorreret, veriti miseri homines et nefandi
latrones et homicide ne forte ipsos detegeret. statim ut lupi
rapaces in ipsum ferocius irruenfes crudeliter macerant
laniantnecarefestinantac demumde rupis prominentis scu-
pulo proiicientes, propter sue innocentie et iusticie observan-
tiam peremerunf. Quod aulem aplerisque dicitur* quod mor-
tem evadens vallem prediclam hic eques lassus et ferro sau-
ciatus ingreditur, ibique acesareanis militibus in spelunca'
gladio iugulata!-, ad magnam Dei gloriam et sancti sui coro-
Lm, pie potest el probabiliter declarari, et dici quod sanctus
hic saucialus sanguine ex precipiti collisione,Dei nutu militum
paganorum, hunc et alios christianos ubique persequentium,
iu^ulandum gladio fuerit reservatus; quia cum fidei marti-
rum in passionibus subiecla inveniatur quelibet creatura,
sciamala voluntate excepla, mors gladii, amalicia voluniatis
immediate producta, in sancto islo et aliis martiribus prò
Cbristo morientibus ultima fuit pena declarans quod solum
voluntatis perversitas est creatori contraria.

Yerum quia dominus custodii omnia ossa sanclorum...
quibusdam fìdelibus de monte ferrato hominibus martirii
loco et martire revelato statim de honorando corpore digna-
tus est inspirare*... Qui reperto corpore et indicio celitus sibi

1) Version suivie par Ferrari; cf. supra, p. 34, n. 2.
2 Noter la distinction élablie enlre la première tradii,on et a seconde, pre-' . , ««.Viithlfl et ittstiflée par des raisons théologiques. —

En somme, Bai Huouel le saint aélé précipilé et celuL dans le creux

le cuUe moStagnard est complètement ignoré; 1mvention du corps et1ongme
du cuUe soni attribués, sans indication chronologique. aux gens du Montferrat
et d'Ozegna. Cf, saprò, p. 25, p. 34.
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dato ferenlibus illud cum exultalìone et gaudio, dum ad
villam nomine Eugeniam hospitandi causa nocleperveniunt,
ac in domo hospitis abiecto studiose corpore, illis et cunctis
iam sopore depressis,'soli hospili visio angelica ostendilur
non tacenda. Nova enim lux illi oriri visa est, dum tota domus
resplendenlibus luminibus et mirandis fulgoribus ex circum-
iacente divino lumine circa martirem divinilus illuslratur et
non minus odoris fragrantia et suavitale quam 'lucis irradia-
tione perfunditur. Tanto viso miracolo hospite stupefaclo et
tanto pignore ac spirituali Ihesauro reperto, cum tremore et
reverentia occultato, alioque in peregrinorum sacco prò
vicario pia delusione imposito callidoque argomento hospites
suos ne s. capiantur a comite ante lucem surgere et
remeare ad propria resumpta sarcina instantius compellente,
demum tantam visionem usque predicante fama et devolione
diffusa, ecclesia ibidem in eius honorem construilur, ubi
sacrum corpus cum reverentia sepelitur.

Audiens autem celebre nomen Bessi et famam sui patro-
cinii apud Eugeniam divinis graciis declarari, illustris Rex
Italie Arduinus... corpus martiris una cum Episcopo ad civi-
tatem regiam (Ypporeyam) decrevit aducere. Sed... statim
ut pedes porlantium eius alveum attigerunt, sic sanctus hic
mox utdelatus est ad pontem civilatis, stetit immobilis nec
virtute bominum etmultorum bovum penitus moveri potuit
nisi primo tocius cleri voto de celebrando supra corpus eius
divino misterio, quo pacto Dei nutu facillime ad majorem
ecclesiam est delatum et cum maximis solempniis et gaudiis
tumulatum*.

1) Toute cene relation aélé fidèlemenl suivie par Baldesano; ce qui semble
confirmer Ihypotbese énoncée ci-deasua, p. 25, n. 2. Ce texte soulève Ine
les mémes crUiques que celui de Baldesano (cf. supra p 27 n «V t i
valeur documentaire n'en est pas plus grande. '

Angera. - Imp. A. Burdin et C\ rue Garnier, 4.
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